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« : Sommaire analytique 


« LES QUESTIONS ACTUELLES » AS 
> ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


Le 1* janvier 1931 à l'Elysée. — Les vœux du 
Corps diplomatique à M, Doumergue. 1° Discours 
le S. Exc. M‘ Maglione : 67. 


“La fraternité entre peuples et individus, fondement et garantie de 
ba paix: Les fléaux qui ont dévasté la France en 4930; Crise écono- 
mique et-collaboration des Etats; cette collaboration postule la paix. 


2° Réponse de M. G. Doumergue : 68. 


L'amitié et la solidarité entre peuples, indispensables à leur bonheur 
»t à leur sécurité : Efforts de la France en vue de résoudre la crise 
fconomique. | 


Organisations sociales. — I. Les délégués de 
corporation (Eucène Scaneiner, Revue des Deux 
Mondes) : 69, 


Caractères généraux de l’institution : Mode de représentation. Diffé- 
rence entre cette institution et d'autres modes de représentation 
ouvrière. Fonctionnement des élections. — Fonctionnement de l'insti- 
tution : Réception et présentation des réclamations. Nature et statis- 
tique des réclamations. Autre aspect du rôle des délégués. Questions 
qui se traitent en dehors de l'intervention normale des délégués. 
Comment se traitent les questions intéressant l’ensemble de l'usine. 
Influence de l'institution des délégués. F 


LI. — La surintendante d’usine au service de la 
- famille /Correspondance de l'Ecole normale sociale): 80. 

Pourquoi servir la famille? Déficiences de la famille ouvrière 
{morales, matérielles). — Comment servir la famille (matériellement, 
moralement). — Conclusion : Formalion sociale catholique de la surin- 
tendante (formation technique, formation sociale). 


Statistiques. — Effectifs et budgets militaires des 
1 D noipales 
Vhomme) : {GG “3 . 

‘I. Les effectifs. — II. Les dépenses : Dépenses d'armement de l’Alle- 
magne en 4943 et en 1930. — Annexes : 1. Effeclifs stationnés dans la 
métropole en 1913 et en 1930. — II. Effectifs de l’armée de terre des 
principales puissances en 4930. — III. Budgets comparés de la défense 
nationale. PSS AE ET 
Notes d'histoire, — Le départ de M" Benzler et, 

la nomination de son successeur {Revue ecclésia- 
tique de Meiz) : 93. % Cu - 
Documents officiels: correspondance échangée entre Msr Benzler et 
+ Em. le card. Gasparri; — Lettre du cardinal Gasparri au cardinal 

ette, archevéque de P. — Décret nommant Ms Pelt à l’évéché 
Metz (23. 4. 49) HA RATE 


OSSIERS DE « LA DOCUMENTION CATHOLIQUE » 
nouveaux. — I. Morale et éducation (Ami 
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Puissances (Cahiers des droûis de 


1° Morale sexuelle et pédagogie sexuelle (Fn. W, Forns- 
TER) : 101 


2° Le mariage et la morale (BerrranD Russe) : 103. 
3° Education sexuelle (Baupar De Saunien) : 104. 
4° L'éducation de la pureté (Abbé G. Jacquemet) : 405, 


5° Les maladies qui détruisent la famille (D° R. DuvALe 
AnrnouLp) : 106. . 


6° L’amour libre (Auc. Loszeven) : 406. 


| II. Les meilleurs livres de l’année (Revue des 


Lectures) : 108. 


Doctrine et vie chrétienne. Philosophie. Sciences. Education. His- 
toire, mélanges historiques. Vies de Saints. Biographies. Voyages, 
missions, colonisation, tourisme. Littérature, mélanges littéraires, 
Beaux-Arts. Poésie. Livres de guerre et d'après-guerre. Questions 
actuelles. Romans pour lecteurs avertis. Romans pour grandes per- 
sonnes, Romans pour jeunes filles. Romans pour jeunes gons. Romans 
pour tous. Récits pour enfants. 


BIBLIOGRAPHIE. — Sainte Radegonde, par Mathilde Ala- 
nic : 99; — Mes cahiers, t. 11, par Maurice Barrès : 400; 
— Foch, sajeunesse, ses amitiés. par le R. P. Pélot : 100, 


Ephémérides (du 1° au 15 décembre 1930) : 412. 
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Le Patrimoine légal du culte et des ‘œuvres catho- 
liques (Associations diocésaines, Propriélé indi- 
viduelle et collective, Associations, Syndicats, 
Sociélés), par Aucusre River, doyen de la Faculté 
catholique de Droit de Lyon. Deuxième édition, 
mise au courant jusqu’au 1% juillet 1930. — 
Un vol. 18 x ro cm. de 44o pages. Prix, 
15 francs, port, o fr. 65. Editions de la Docu- 
mentation Catholique, Bonne Presse. Paris. 1930. 


Cello seconde édition contient en appendice, au point 
de vue des lois fiscales, une mise à jour jusqu'au 
er juillet 1980. 

Rappelons que le volume comprend quatre parties, 
dont voici les titres: I. Le patrimoine légal du culte 
et de ses ministres ; II. Le patrimoine légal des œuvres 
catholiques ; 11]. Régime fiscal des Sociétés, Associations 
et Syndicats ; IV. Modèles commentés de statuts (Asso- 
cialions déclarées, Syndicats professionnels, Sociétés ci- 
viles, Sociétés anonymes par actions). L'ouvrage se îer- 
mine par un appendice reproduisant : a) Je texte de la 
circulaire du 10 novembre 1927 relalive à l'exécution 
des charges pieuses ; db) les dispositions nouvelles de la 
loi de finances du 30. 12. 28 concernant les Sociétés à 
responsabilité limitée, les cessions d'actions où da parts 
d'intérêt d'apport: c) les dispositions fiscales nouvelles 
résultant ‘des lois des 8r juillet et 29 décembre 1929, 


_16 et 26 avril 1930. Réduction d'impôts. ë 


sécurité de la paix, fruit elle- de et. récompe 
de l’ordre et de la justice sociale et internationales 
Pour cette paix, si nécessaire et si désirée, nous 
formons les vœux les plus ardents, sûrs que votre 
gouvernement et les nôtres mettront tout en œu 
pour la maintenir et la consolider. 

Dieu veuille qu’une équitable et large dnpte 
sion des droits et des besoins de chacun raffermis 
toujours plus, parmi les individus comme parmi le 
peuples, ce sentiment de la fraternité qui est sam 
aucun doute le fondement et la plus efficace ge 
rantie de la concorde et de -la paix. 

Avec les vœux que nous vous présentons pou 
votre grande nation, nous vous prions, Monsieur 
le Président, de bien vouloir agréer ceux que no 
formons respectueusement pour “le bonheur de vot 
personne. 


Le 3r décembre 1930, le président de la Ré- 

publique a reçu le Corps diplomatique. Le fonce 
- du Saint-Sièce, Mer Maczione, archevêque de 
 Césarée en “Palestine, a prononcé le discours 
sui ant: 


€ à Discours de S. Exc. M£ Maglione 


A La fraternité entre peuples et individus, 
fondement et garantie de la paix ©). 


Réponse de M. C. Doumergue 


MonsIEUR LE PRÉSIDENT, 


À la veille de la nouvelle année, mes collègues 
du Corps diplomatique el moi-même, nous sommes 
heureux de présenter à Votre Excellence, au nom 
de nos souverains et chefs d'Etat et en notre nom 
personnel, les meilleurs vœux pour la prospérité de 
la France, 


L'amitié et la solidarité entre peuples, k; 
indispensables à leur bonheur et à leur sécurité, 


Le président de la République a répondu a 


Mowsteur Le Nonce, 


C'est toujours pour moi une profonde satista 
tion de recevoir chaque année, à pareille époqu 
le Corps diplomatique accrédité à Paris et d’e 
tendre les souhaits que, par la voix de son doyen! 
il veut bien adresser au chef de l'Etat: français. 
| par son entremise, à la France tout entière, 

Ces vœux sont aujourd’hui plus opportuns 
-plus appréciés que jamais, car, au cours. 
l'année 1930, les éléments ont imposé à de 1 
breux pays de cruelles épreuves et, si empress 
qu lait été la sollicitude des gouvernements, 
n'ont pu, hélas ! qu’imparfaitement y remédier. ] 
sentiments que vous avez exprimés à l'égard de 
: Ja France et de sa population à celte occasion m'o t 
spécialement touché. + F 


A Efforts de la France 
en vue de résoudre la crise économique. = 


Les fléaux qui ont dévasté la France en 1930. 


- Nous vous prions de les agréer : ils sont très 
sincères, comme toujours, mais particulièrement 
-ardents, car l’année qui s’en va fut moins bonne 
- qué nous ne le souhaitions. Des sinistres ont jeté 
dans le deuil quelques-unes de vos régions les plus 
belles, et dévasté des contrées entières en d’autres 
ire 

En vous assurant encore une fois de la part très 
vive que nous avons prise aux dures épreuves de | 
vos laborieuses populations, nous tenons à dire à 
_ Voire Excellence combien nous a touchés la sym- 
pathie délicate et spontanée ,que la France a t6- 
; moignée aux nations frappées comme elle, 


Crise économique et collaboration des Etats. 


ces fléaux naturels sont venues s’ajouter les 
restrictions imposées par une crise économique 
mondiale qui crée pour les peuples et pour ceux 
qui les gouvernent de graves préoccupations. Cette 
crise, la France s'efforce de la surmonter ; grâce 
à ses grandes ressources et à son iravail intelligent, 
elle réussit, dans une large mesure, à en atténuer 
- les fàcheuses conséquences à l’intérieur de ses fron- 
” tières. Mais elle ne se dissimule pas qu’on ne peut 
porter remède au mal sans l’œuvre concordante 
de tous les Etats qui en souffrent. 


Votre Excellence a justement inscrit au passif 
de l'année qui s'achève la crise économique q 
sévit de toute part dvec acuité et les conséquen 
désastreuses qui en résultent. 

Jai à peine besoin de rappeler ici que cette. 
question n'a pas cessé d'être l’objet de l’attentio 
la plus vigilante du gouvernement de la Ré 
blique. Les efforts qu'il a faits pour réalis 
trève douanière et les bases sur. lesquelles il a pr 
posé de réaliser l'union européenne témoignent: 
hautement de son désir ardent d'obtenir, par le 
concours loyal et complet de tous les” Elats, 
réglementation plus rationnelle et mieux adaptée 
de la production en même temps qu’une répartitio 
plus équitable et plus facile des matières premiè 
ou des objets ouvrés indispensables au bien 
matériel de l'humanité. | SG +7 
Si le succès n’a pas encore couronné ses effor! 
_c'est. que- la solution d’un problème aussi vasli 
‘aussi complexe suppose non seulement u 
‘vouloir sans réserves de la : 


Cette collaboration postule la paix. 


Une telle collaboration dans le domaine écono- 
ique — les peuples le savent et nous ne loublions 
point — est impossible sans la tranquillité et la 


: FU ct DE: & 7, Col. 57-08 it. :9, col. 87-30 js te. IE, 
92-78 st. 13, col. 18r-1325 1. 15, col. 13r- Re à : 
: 7, col. 67-68 ; t 19, col. 73-94 ; ;ÿ t. 21, col. rs 74 à 
" 23, col. 79-80. : 
Les sous- Litres sont ajoutés par la D. C.- 


peuvent ‘ainsi se trouves binentti een 
ées et il arrive que, par la force des choses, 
suite de conditions, tantôt politiques, tantôt 
omiques, le monde évolue hors de la voie où 
wérience éclairée de ses dirigeants voudrait l’en- 


à remerciant très cordialement Votre Excellence 
3 collègues de leurs aimables vœux, et en les 
at de transmetire à leurs souverains et chefs 
at mes souhaits les plus sincères pour 1937, 
“ens, en terminant, à formuler très haut, avec 
e Excellence, le désir de voir prédominer le 
tôt possible entre les peuples ces sentiments 
nïtié et de solidarité fraternelle qui sont aussi 
spensables à leur bonheur qu'à leur sécurité. 


\ 


. ORGANISATIONS SOCIALES : 


É Les délégués de corporation (1) 


e M. Eucène Scanemer, dans la Revue des 
de Mondes Cr vr: 80): 


5s rapports qu'un chef d'industrie doit entre- 
Ir avec ses ouvriers posent devant lùi un pro- 
ne des plus délicats, aussitôt que le développe- 
L& de ses usines et de ses affaires ne lui per- 
plus de maintenir avec son personnel un 
act direct et quotidien, Tant que ce contact 
_ être conservé, les ouvriers sont assurés de 
voir, en cas de difficulté, s'adresser directement 
ur patron. Rien ne vient affaiblir les liens de 
lance mutuelle qui sont indispensables: tout 
dent reçoit une prompte solution. Mais, dans 
usines occupant de grands effectifs, il est maté- 
i i de maintenir ces relations 
. L'ouvrier se trouve séparé de ses 
par la hiérarchie que nécessite l’organisation 
; il doit néanmoins se sentir protégé 
re l'injustice et l'arbitraire. Aussi est-on con- 
à rechercher, sans porter atteinte à la disci- 
ie le moyen d’ entretenir l'esprit de collabora- 
, de donner aux ouvriers’ la faculté de faire 
Fa régulièrement leurs réclamations. : 

rs la fin du siècle dernier, je me préoccupais 
celte grave question ; ne voulant la résoudre 
des moyens de fortune ou des expédients pro- 
: j'avais mis à l'étude un PS d'orga- 
lion permanente. 


es du Creusot ; c'était la seconde qui s'y pro- 
ait en l’espace d’un siècle. 
ition, je ne crois pouvoir mieux faire que 
aprunter les paroles de mon. grand-père, 
e Schneider, président du Corps législatif 
"Empire, et’fondateur du Creusot. Dans son 
t à l’assemblée générale de nos actionnaires, 


ee ernls ve: 


3 FE Na BRAS MS 


. l'Académie . 


| comme 


: Waldeck-Rousseau, 


r, en l’année 1899, une grève éclata dans nos 


Pour dépeindre la 


r, -voici comment il Sins Lars nee corporation ; chaque corporation élit, 


: présenter, un délégué et un délégué suppléant. 


: compte un . Left de: 30 000.- ouvriers, 
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sante. Notre population ouvrière semblait, 
précédemment, satisfaite et disciplinée, 
bien que quelques indices fâcheux aient apparu 
sous l'influence d'excitations politiques, dans la 
période électorale de 1869. Mais au mois de jan- 
vier 1870, une grève que rien ne faisait prévoir 
et ne justifiait s'est produite instantanément et 
a été propagée, même par la violence, dans Ja 
totalité de nos ateliers du Creusot. 

» Toute l'usine a été mise en chômage pendant 
un certain nombre de jours, sans qu'aucune pré- 
caution préalable ait pu être prise, et de cet arrêt 
instantané et prolongé sont résultées des consé- 
quences industrielles d’une extrême gravité. 

» Cette grève nous a été apportée du dehors, Le 
Creusot äyant été choisi commé champ de ba- 
taille ; tous nos établissements annexes y sont 
demeurés absolument étrangers, sans chômage et 
sans agitation, quoiqu'ils fussent soumis au même 
régime et aux mêmes salaires que l'établissement 
principal... » 

Dans ces lignes, je retrouve tous les caractères 
de la grève dont je fus Le témoin en 1899. 
J'ajoute même qu'au début de cette dernière 
grève quatre jours s’écoulèrent avant que les gré- 
vistes eussent formulé une seule revendication. 
Puis, ayant formé entre eux un syndicat, ils pré- 
tendirent l'imposer, comme l'intermédiaire obli- 
gatoire et normal entre la Direction des usines et 
les ouvriers. Je répondis que nous cherchions, de 
nôtre côté, un moyen pratique et plus efficace de 
résoudre -le problème, avec le particulier souci de 
créer une institution propre à nos usines et par 
laquelle désormais la totalité de notre personnel 
ouvrier füt équitablement représentée, 

C’est sur celte question que fut appelé à se 
prononcer le président du Conseil des ministres, 
qui, assisté de M. Alexandre 
Millerand, ministre du Commerce, avait bien voulu 
nous proposer son arbitrage pour mettre fin au 
conflit. 

La sentence arbitrale est du 7 octobre 1899. Elle 


. approuve la théorie et la méthode que nous avions 


conçues, je veux dire l'institution de rapports 


directs entre patron et ouvriers; elle déclare, en 
‘outre, ! 
: être imposée. Conformément à ces principes, l’ar- 


que l'entremise d’un syndicat ne saurait 


bitre décida que les “délégués seraient nommés par 
atelier, à-raison d'un délégué par corporalion. Ges 
délégués devaient conférer tous les deux mois 


avec les représentants et au besoin avec la Direc- 
tion des établissements. 


Nous inaugurâmes immédiatement le système 
dans nos usines du Creusot d'abord, puis succes- 


sivement dans nos autres établissements (x). Ainsi, - 
: depuis trente ans l'expérience dure, et avec une 
telle suite, 
: être quelque intérêt à en connaître le fonction- 
. nement. = 


un tel succès, qu’on trouvera peut- 


| Caractères. généraux de l'institution. (2) 


Ù Mode de représentation. 

Les ouvriers de chaque atelier sont constitués en 
pour ‘fa re- 
ouvrières 


Sont électeurs “tous les ouvriers . el: 


“4{r) Ajourd” hui, l'énscutilé des établissements Schneider 
dont 12 000 au 
Creusot. 

(2) Les sous- tres figurent dans le document: 


poration, à TETE : se 
4° D'être Français ; 

2° D'être âgés de plus de dix-huit ans ; 

3° De n'avoir encouru aucune condamnation 
susceptible d'entraîner la perte des droits poli- 

- tiques ; 

4° D'être inscrits sur la dernière feuille de paye. 

Sont éligibles, à condition de savoir lire et 
écrire, les ouvriers et ouvrièrés âgés de vingt- 
cinq ans accomplis, se trouvant dans les condi- 
tions requises pour être électeurs et travaillant à 
Fusine, dans la même corporation, depuis un an 
au moins. 

Le délégué représente sa. corporation, mais il ne 
représente qu'elle. C’est le caractère original, spé- 
cifique, essentiel, de l'institution. . Le délégué est 
un homme de confiance élu par ses camarades de 
travail. Les rapports quotidiens et la similitude 
de profession qui doivent exister entre le man- 
dataire et les mandants sont à la base de notre 
organisation, 

Aussi nos délégués sont-ils nombreux 

sot. Pour un effectif d'environ 12 000 
nous avons toujours eu de 164 à 250 délégués, 
soit environ un délégué pour bo à 75 ouvriers. 
Cette proportion varie d'ailleurs suivant la nature 
des industries, Dans nos services de métallurgie, 
nous avons souvent un délégué pour bo ouvriers, 
alors que, dans nos ateliers de constructions mé- 
caniques, la proportion est d'un délégué pour 
100 ouvriers. Ces différences s'expliquent par des 
raisons d'ordre - technique. Dans cette répartition 
des délégués, nous avons dù tenir compte des 
conditions très variées du travail et du grand 
_mombre de nos spécialités professionnelles : nous 
avons considéré qu'il est indispensable de confier 
le soin de présenter les réclamations aux seuls 
hommes qui sont capables de les connaître, de 
lés comprendre, de les formuler avec toute leur 
complexité et d'en soutenir la discussion. 


au Creu- 
ouvriers, 


Différence entre cette institution 
et d'autres modes de représentation ouvrière. 


Nous mettrons mieux en lumière les principes 
sur lesquels repose notre organisation des délé- 
gués ouvriers, en la comparant à d'autres mé- 
thodes ; nous n'’entrerons pas ici dans un examen 
théorique et critique de ces méthodes ; nous nous 
bornerons à marquer les défauts ou les incon- 
vénients que leur application pratique à toujours 
révélés et qui nous ont fait préférer cellé que 
nous avons adoptée. 

Le rôle d’'intermédiaire entre les ouvriers et les 
patrons n2 pourrait-il pas tout aussi bien être 
rempli par des associations syndicales ? Cette for- 
_ mule, en effet, a joué un rôle considérable dans 
l’histoire de l'industrie moderne. 


_ Les syndicats ne groupent, en général, qu’une 
fraction des ouvriers de l'industrie et, dans une 
_ même usine, leur effectif subit des variations con- 
_  sidérables suivant les circonstances. Il paraît dif- 

_ficile d'admettre qu'ils représentent effectivement 
toui le personnel d’une usine ou d’une industrie. 
En outre, leur méthode d'action, souvent sim- 
| pliste, parfois brutale, ne les oriente pas davan- 
tage vers le rôle que jouent nos délégués ouvriers. 

Un syndicat ne s’embarrasse guère des variétés 


qui existent entre les intérêts et les conditions de 
vie des diverses RES. n doit, pour sa pro- | 


de à dues 
| souvent, l'influence d’une minorit 
se servir d'un malaise passager et utilise 
nements extérieurs à la vie de l'usine. … 
même, il accueille parmi ses adhérents d 
ments étrangers au personnel de l'usine et 
monire ainsi plus sensible aux influences p 
tiques ; il peut donc trouver, dans l’imprécision 
dans le caractère chimérique de certaines 
mandes, un moyen de surexciter dangereuse 
les esprits. 

Ajoutez que, parfois, des syndicats rivaux 
partagent le personnel d’une usine. Alors l’es 


de rivalité et d'’hostilité rend plus der 
encore les défauts de cette méthode. 2 
Dans un syndicat, les droits des indivi 


cessent d’être protégés quand les éléments com 
tifs dominent l'assemblée. Dans ce milieu où 
réactions sentimentales . sont nécessairement 
vives, parfois soudaines, il est impossible d' 
miner avec Calme, en toute liberté d’esprit, 
aspects compliqués d’un litige industriel. 
Aussi doit-on souhaiter, pour la bonne 2e 
de l'entreprisé, pour la régularité du travail, 
organisation stable où le souci des intérêts. J 
fessionnels soit seul en jeu, où les questions s” 
dient sans passion, où les influences politiq 
ne puissent s’exercer.' La stabilité est une des 
gences les plus impérieuses de ces organis 
infiniment délicats que sont nos grandes us 
modernes. C'est une des raisons pour lesque 
il est difficile que les syndicats, mal adaptés à 


vie industrielle, puissent y jouer un rôle à 
dans les relations normales entre “patrons 
ouvriers. 


On a également essayé ailleurs da 
représentation des ouvriers auprès de la Direc 
par la constitution de délégations générales F 
l’ensemble d'une usine. Cette formule a élé : 
tout pratiquée, depuis la guerre, dans les pays 
l'Europe centrale. A la base, elle comporte l'é 
tion des délégués par corporation et, dans © 
elle assure une représentation exacte des in 


du personnel. Mais son fonctionnement  vicie, 
plus souvent, son principe. En effet, les délés 
ne sont pas tous également compétents ne: 


traiter les questions qui se présentent et qui:i 
ressent des professions différentes. Aussi 
assemblée présente-t-elle bientôt les défauts 
l’organisation sÿndicale. Les questions ne sont | 
examinées dans un esprit objectif et les discuss 
ne iardent pas à s’égarer dans des généralités. 

En raison de la multiplicité des questions 
est difficile qu’une _ délégation d'usine puisse” 
vailler utilement et se livrer à des études préc: 
D'ailleurs, les délégués d'usine perdent E bientôt 
vue les intérêts véritables de la corporation 
les a élus et ils se soucient davantage de J'opir 
moyenne des autres délégués. dE 

Le système du délégué de corporation, 
nous le pratiquons, est fondé sur la con pé 
des élus résultant de leur spécialisation. 
permanence du mandat, 
régularité du vote. Grâce au délégué de. 
tion, les rapports entre la Direction et le 
nel ’se maintiennent sur un terrain exclusiven 
professionnel où les interlocuteurs apportent. 
compétence technique spécialisée, leurs 
de précision, leur sens du concret. 

Le maréchal Foch disait un jour : « ( 
n’est rien. Ce qu'il faut, c’est bien c 
ceux avec qui on a affaire € et bien 


Er ts : 
Notre institution très ne s Le monte 
‘conditions de travail des diverses corpora- 
ons. Elle n’a pas non plus d'ambitions exagé- 
et paraît correspondre au désir légitime ‘de 
ouvrier -de discuter les conditions de son, tra- 
quotidien. Elle est une véritable institution 
collaboration, en ce sens que le chef d'industrie 
le délégué sont animés d’un même désir d’amé- 
orer l'exécution du travail, de diminuer la fatigue, 
| permettre à l’ouvrier d'élever autant que pos- 
ble le niveau de sa vie matérielle et morale. Je 
ui reconnais, en outre, l'énorme avantage de ne 
étouffer les efforts individuels sous une con- 
ainte, collective. Le respect de Pindividualisme 
; en effet, un de nos plus vifs soucis. Dans nos 
mndustries, - l'ouvrier qualifié est instruit, désireux 
é se perfectionner, d'accéder à des emplois lui 
ettant de faire mieux apprécier ses efforts. 
tte légitime ambition trouve chez nous un ter- 
ün très favorable : un grand nombre de nos ou- 
iers s'élève normalement à des emplois de mai- 
dirise et même à des postes supérieurs, 
.Le même souci des droits individuels régit nos 
é sens nos œuvres scolaires et de formation pro- 
Ssionnelle, nous voulons donner à chacun le 
| noyen de courir sa chance. De même encore nos 
sstitutions d'assistance et de prévoyance tendent 
cilitér à chacun l'accès de la propriété, à pro- 
 ger sa santé, à développer en lui l’amour de la 
amille et le sentiment de la dignité personnelle. 
Jose dire que parmi tous les devoirs qui incom- 
fbent à un chef d'industrie je n'en connais pas de 
lpivs- attachant que celui de protéger l’ouvrier 
%eonire l'injustice et l'arbitraire, de faire naître, 
Aparmi les travailleurs, ceile saine forme de l'esprit 
ollectif que sont : l'attachement au métier, 
{l'amour des traditions locales, la foi en l'avenir 
de l’œuyre commune. Mais il faut soustraire l’ou- 
Avrier à la tyrannie collective, à l'esprit grégaire, 
aux impulsions inconscientes. Nous avons fait con- 
fiance. à l’individualisme; nous ne le regrettons pas. 
1 Le mode d'élection est défini par un règlement 
simple et court qui s'inspire des principes admis 
par notre droit public pour toutes les élections. 
4 Notre préoccupation, -en le rédigeant, a été d’as- 
surer la plus parfaite liberté et sincérité du 
vote as 


G@). is délégués sont élus au scrutin secret, pour un 


ce dernier est élu en même temps que le 
re + 
Sa No ren annuel a lieu dans “les quinze jours 
qui précèdent l'expiration des pouvoirs des délégués en 
fonctions. L'élection est annoncée trois jours pleins à 
l'avance par avis affiché dans l'atelier et accompagné de la 
liste des électeurs et des éligibles. Il n'est pas fait de 
déclaration de candidature, mais au cours des trois jours 
qui pi t les élections, il est d'usage que les ouvriers 
se concertent pour choisir leurs candidats. 
à ons sont soumises à la procédure prévue pour 
les; Jeetions par notre droit public. Chaque bulletin 
ux noms avec indication du délégué et du 
sup léant. À défaut d'indication, le premier inscrit 
est. considéré comme titulaire et le second comme sup: 


Fiégué suppléant, 
&tulai 


our être élu au premier tour, le candidat doit obtenir 
| majori absolue des suffrages exprimés et un nombre 

a moins égal au quart des électeurs inscrits. Au 
our de scrutin, la majorité relative est suffisante 
soit ke nombre des votants. 


liverses institutions sociales. En développant dans 


‘an. Châque corporation comportant un délégué et un délé-_ 


= Fonctionnement des élections. 

- Depuis 1899, date de la création de cette insti- 
tution, les élections ont fonctionné d’une façon 
régulière, dans lé plus grand calme ; elles n'ont 
donné lieu à aucun incident ni apporté aucune 
perturbation à l’activité de l’usine. 

Pendant la Grande Guerre, nous n’avons pu pro- 

céder à des élections générales ; mais, à partir de 
1917, des élections partielles ont permis de rem- 
placer les délégués disparus ét aussi d'assurer la 
représentation des corporations que Ja création 
d'industries nouvelles et les groupements néces- 
sités par les fabrications de guerre avaient fait 
naître. 
- Les ouvriers s'intéressent à ces élections. La pro- 
portion des votants au cours des dix dernières 
années a varié entre 70 et 8o pour 100 de l'effectif. 
Les chiffres les plus élevés ont été obtenus au cours 
des quatre dernières années. 

Les délégués sont, élus pour un an. I1 a semblé 
d'une bonne méthode de ne pas donner au mandat 
une plus longue durée. En effet, les conditions 
du travail se modifient rapidement dans l'indus- 
trie ; les mutations sont fréquentes dans les divers 
ateliers. I importe donc, si l’on veut qu'une 
harmonie parfaite existe entre le délégué et ses 
camarades, de permettre à l'opinion de se manifes- 
ter assez fréquemment. L'expérience révèle que 
cette manière de faire est très favorable à la bonne 
marche de l'institution. 


Les résultats statistiques montrent d’ailleurs que 


cette fréquence des élections n'’entraîne pas un 
changement radical dans la personnalité des délé- 
gués. Au cours des dix dernières années, la pro- 
portion des délégués réélus a varié de 47 à 62 
pour 100. Elle a été, en moyenne, dans celte pé- 
riode, sensiblement supérieure à 5o pour 100. 

Il est intéressant d’observer comment se répartis- 
sent, du point de vue de l’âge et de l'ancienneté, 
les élus sur lesquels s’est porté le choix de leurs 
compagnons de travail. Cette constatation nous pa- 
raît très importante pour caractériser les fonction- 
nement de l'institution. 

Il est très désirable, en effet, d’y voir participer 
un nombre appréciable de jeunes ouvriers -qui 
développent ainsi leur expérience et préparent le 
renouvellement progressif et nécessaire des délégués. 
IL serait cependant regrettable que les élections 
eussent pour résultat d’exclure les hommes mûrs 
et expérimentés et de confier des fonctions aussi 
délicates à un trop grand nombre de jeunes 
ouvriers n'ayant pas une autorité suffisante et ne 
possédant pas toujours le sang-froid nécessaire pour 
examiner et discuter les réclamations qui leur sont 
présentées. 

Les résultats donnés ici: par les statistiques sont 
particulièrement encourageants. Au cours des dix 
dernières années, la répartition des délégués d’après 
l'âge a toujours été à peu près constante, et cette 


constance fait ressortir des chiffres de l'ordre 

suivant : à 
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Les mêmes constatations: peuvent être faites en 
ce qui concerne | ancienneté : . 1 
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Délégués ayant moins de 5 ans d'ancienneté. 
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__ La constance de ces chiffres peut s’expliquer en 
__  parlie par la remarquable stabilité de notre per- 
Fe sonnel. Un exemple récent donne d'une façon 
frappante l'impression de cette stabilité. 
= Il ÿ a quelques mois, à l’occasion d’un heureux 
_ événement de famille, j'avais réuni autour de moi 
ceux de mes anciens collaborateurs retraités qui 
avaient accompli plus de trente années de ser- 
vices. Ils étaiènt 1 300, et ces 1 300 ne représen- 
laient pas moins de 57000 années de bons et 
loyaux services, 
une façon générale, l'institution reflète. bien 
les tendances diverses des esprits et nous avons 
pu constater que tous les délégués, quelles que 
soient leurs opinions politiques, exercent leur mandat 
avec le plus grand sérieux, avec une parfaite cor- 
rection, et manifestent une entière confiance dans 
les résultats que doit donner le système. 


n 


Fonctionnement de l'institution. 


Réception et présentation des réclamations. ‘ 


Les délégués sont chargés d'examiner les récla- 
malions formulées par les ouvriers de leur corpo- 
raiion, de les discuter avec eux et, lorsqu'elles 
leur paraissent fondées, de les soumettre aux chefs 
de service, Ces derniers les reçoivent au moins 
tous les deux mois, 

Chaque délégué est entendu séparément. En 

e effet, la compétence du délégué est limitée aux 
: questions intéressant les ouvriers de sa corpora- 
tion. Si l’on examinait simultanément les récla- 
mations très diverses, très disparates, que les 
ouvriers de plusieurs corporations peuvent avoir à 
présenter, on fausserait tout le mécanisme, qui a 
éminemment pour but d'imprimer aux réclama- 
tions um caractère précis, positif et pratique, de 
maintenir ainsi la conversation sur un terrain 
- essentiellement professionnel. : 
- Le chef de service examine donc, avec le dé- 
légué, les questions qui lui sont soumises. Il en 
est pris note sur un Cahier de procès-verbaux, et 
la réponse donnée à la demande figure en face. 
Si la question ne peut être immédiatement résolue, 
ou si le chef de service estime qu’elle excède sa 
* compétence, elle est soumise à la Direction de 
l'usine, qui statue finalement. Au surplus, tous 
les procès-verbaux sont transmis au Directeur de 
Pusine, qui les annote: ainsi les ouvriers sont 
assurés que leurs réclamations sont examinées en 
haut lieu. à 
= : Ne peut-on. craindre que certains délégués, pour 
= démontrer leur utilité, ne fassent naître des récla- 
_mations À C’est un danger que présentent, au 
- moins à leur début, tous les systèmes de conci- 
- kation.…. 
Nous nous sommes efforcés de parer à cette dif- 
ficulté en spécialisant es délégués. IL ne faut pas 


ateliers, et 
les ouvriers d’une 


extrêmement différentes suivant les 
que la mentalité varie parmi 
profession à l’aufre. 

D'autre part, nous tenons 


« 
à ce que l’ouvrier 


L'ations. 


erdre de vue que les condilions de: {ravail sont 


| le droit de présenter lui-même et 


réclamations à son chef, Pour.le. 
nieux fonctionnement de l’institt 


ouvrière. $ 4 +114 
Le délégué perdrait aussi une grande partie. 
son autorité s’il lui fallait être l'avocat Es récla- 
mations individuelles. IL cesserait de représe Let 
librement les intérêts généraux de sa corporation 
et deviendrait en quelque sorte le mandataire (de 
chacun des ouvriers, qui, dès lors, se etoiraient 
fondés à lui imposer leur opinion. Les. rappork 
entre le délégué et le chef de service perde 
leur caractère objectif. Le système élecloral. 
mêine serait faussé, puisque le délégué serait 
d'invoquer, auprès de chacun de ses mandant: 
services paiticuliers qu'il lui aurait rendus. ! 


Nature et statistique des réclamations. 
xx} 
Depuis 1900, les délégués ont été reçus 
lièrernent par les chefs de service, Il est in 
sant analyser l’objet de leurs réclamation 
Ce sont les questions d'aménagement des. 


_licrs qui se présentent le plus fréquemment. EN 


constituent en moyenne 60 pour 100 des. réel 
+ SR 
Les demandes relatives aux salaires représen 
Son oh de de!’ : RE DE D: 
environ »5 pour 100 de l'ensemble. Elles sont. 


tout fréquentes dans les services métallurgiques, Où 
ies tarifs de salaires, très nombreux et complexes; 


sent fixés par équipe,  : ATEN LS 
Les questions d'outillage et d’organisation:!|di 
travail constituent les autres objets de :réela 
tions. s 2 ‘gai THERE 
Il est intéressant de constater que, peu de temps 
après l’organisation de l'institution, les. réclama 
tions portant sur des questions de discipline onbl 
presque complètement disparu. Il ne faudrait , pas! 
croire que les délégués hésiteraient, si la nécessité 
s'en faisait sentir, à présenter des réclamations de 
celle nature. Cette situation particulière résulte des 
conditions dans lesquelles sont réglées, dans nos. 
usines du Creusot, les questions de discipline: 
aucune sanction n’est prise définitivement!" par. 
l'agent de maîtrise qui est le chef immédiat de! 
l'ouvrier. Les propositions de sanctions sont obli- 
gatoirement portées Us le chef de service ets 
même, lorsque la Sanction est grave, devant 
directeur de l'usine. L’ouvrier qui a commis une 
faute a donc la garantie que son cas sera! examiné. 
d'une façon impartiale. D'ailleurs, il es! Moujours 
entendu s’il le demande, et souvent même : 


1 
4 


Si l’on examine la suite donnée au la 
tions présentées par les délégués d'ateliers, 0 
serve que le nombre de celles qui reçoiventune 


suite favorable oscille, suivant les années, en * 
PILE: 
à L 


û 
G 


ssi due 
lirecteurs d'usine, 


VAE je de vie de: due 


- On se fernit une idée trop étroite du rôle qui 
appartient au délégué si l'on considérait que toute 
son aolivité doit se borner à examiner et à trans- 
mettre les réclamations de ses camarades. Une 
autre mission lui est confiée : il est leur interprète 
naturel auprès de leurs chefs communs, et réci- 
proquement ; ; C'est ainsi que maintes fois la Di- 
rection de l'usine recourt à lui pour entretenir 
les ouvriers de telle ou telle question générale, 
C'est encore ainsi que, pendant la guerre, diverses 
conférences ont été failes, dans les services, aux 
| délégués, pour leur exposer les mesures do sur- 
pentes que le personnel devait prendre en vue 
| signaler les tentatives d'espionnage et les actes 
| “malveillants. 
Au moment de la mise en vigueur de la loi 
sur la journée de huit heures, de nombreuses 
questions d'application ont été traitées, dans chaque 
setvire, avec les délégués, 
Une des questions les plus impêrtantes qui fait, 
i0epuis plusieurs années, l’objet de conversations 
entre les chefs de service et les détégués inté- 
“ressés, est celle qui concerne” la prévention des 
accidents du travail, Nous avons organisé, dans nos 
usines du Creusot, un service de sécurité. IL im- 
porto que le personnel, particulièrement intéressé 
à prévenir les accidents, apporte son concours en 
cette matière, Nous avons pu constater ici, une 
fois de plus, qu'il est avantageux de limiter la 
compétence du délégué aux questions intéressant 
sa corporalion. Lès mesures à prendre pour éviter 


DE  CÉ STS  E E mdR PE. DE Ré 


M les accidents sont, en effet, lès variées et dif- 
fèrent sensiblement d'un atelier à l'autre, d'une 
corporation à l'autre, 

C'est également pur Vl'entremise des délégués 


d'atelier que sont portées à la connaissance des 
ouvriers les questions intéressant le  fonctionne- 
ment de nos œuvres socitles, À titro d'exemple, 
nous signalerons que nos délégués ont été tenus 
au courant de toutes les mesures envisagées pour 
. wSsurer l'application de ln loi sur les assurances 
sociales, Ils ont pu ainsi répondre aux nombreuses 
_ questions qui leur étaient posées par leurs com- 
pagnons de travail et leur montrer le rôle que 
devaient jouer les institutions mutualistes, extrè- 
merment florissantes aux usines du Creusot. 

{1 convient d'insister sur co rôle des délégués, 
car on peut prévoir = el o'est I notre désir — 
! qu'une collaboration de plus en plus étoile s'éla- 
blira sur les questions de leur compétence entre 
“eux et leurs chefs de service, Les réceptions des 
. délégués, que nous n'hésilerons pas à rendre plus 
fréquentes s'il est nécessaire, tendent à devenir 
des conversations sur les questions intéressant 
_ chaque corporalion, et les réc potins ne seront 
plus, ainsi que nous l'avons déjà constaté dans de 
nombreux services, qu'un Hspeoe un peu secon- 
Ru de l'activité des délégués, < ; 


% Questions qui se traitent 
a en dehors de l'intervention normale des déléguës. 

6 commet une gravé erreur lorsque, sur la 
foi de théories bien sommaires, on no voit dans 
UT din: u'un rouage inconscient d'une grande 
bien réglée. Nos industries mélallur- 
pue ft au Son Lai rene. xl 


que ls” “és Fu service et 
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LE aux qualités d'initiative et à la valeur tech- 
nique. du personnel ouvrier, Si tous les ellorts de 
l'industrie tendent vers une organisation aussi 
parfaite que possible, où le rôle et la place da 
chacun sont soigneusement déterminés, le succès 
de celle prganisation dépend pour beaucoup des 
inilialives individuelles, 

Il existe même, dans nos usines, Certaines OTga- 
nisations qui donnent à cette collaboration un 
caractère permanent, Tel est le service. qui a pour 
but d'étudier tons les progrès susceptibles d'être 
apportés à l'exécution du travail. Ce service a 
donné des résultats lrès appréciables, en faisant 
constamment appel à la collaboration des cadres 
et de tous les ouvriers intéressés. Tels sont encore, 
dans les services de constructions mécaniques, les 
bureaux de préparation du travail qui recherchent, 
en collaboration avec le personnel de maîtrise eb 
les ouvriers intéressés, les meilleures conditions 
techniques du travail et qui déterminent les temps 
d'exécution, 

Cette collaboration constante de tout le person- 
nel à une œuvre qui revêt un caractère objectif 
a diminué les causes de conflit, a développé l’in- 
térêt que l’ouvrier prend à son labeur et l'esprit 
de confiance indispensable au succès de l'entre- 
prise, 


Comment se traitent les questions intéressant 
l'ensemble de l'usine. 


On ne manquera pas de faire une objection à 
noire organisalion. Les délégués, dira-t-on, per- 
mettent de régler à l'amiable tous les petits diffé- 
tends locaux qui se produisent dans les ateliers ét 
les corporations, Mais comment cette institution 
peul-elle être mise en mouvement lorsqu'il surgit 
une difficulté qui intéresse l'ensemble de l'usine, 
uno demande générale d'augmentation des salaires, 
por exemple ? 

Les conversations aveo les délégués, en permet- 
tant de mellre fin à beauoup de petits malen- 
tendus, empèchent les différends de prendre de 
l'ampleur et de s’envenimer, Elles fournissent aussi 
ù la Direction le moyen de connaître les ten- 
dances et les désirs du personnel. Depuis trente 
années que fonctionnent nos délégués d'atelier, 
nous n'avons vu éclater dans nos usines du Creu- 
sot aucun conflit colléclif, Nous avons pu, au eours 
des dix dernières années, procéder à dix revisions 
générales de nos salaires, sans incident, et en nous 
lenant, au cours de ces délicales opéralions, em 
contact avee nos délégués. 

Nous me nous flallons pas toutefois que ln pré- 
sence de délégués fasse disparaîlre toute possibi- 
lité de conflit. C'est déjà beaucoup d'en éliminer 
un grand nombre, Une population ouvrière sen- 
sible est toujours, dans une certaine mesure, à 
la merci d'agilateurs, et trop souvent les conflits 
du travail ont des causes extérieures à l'usine, 

Mais l'existence d’un organisme: approprié de 
conciliaton maintient dans l'usine des relations nor- 
males. Elle permet de prévoir et de prévenir ; elle 
empêche les désaccords et malentendus de se pré- 
senter sous une forme brutale et absolue: elle 
fait disparaître « l'esprit de guerre » dans les 
rapports entre palron et ouvriers. C’est dans ce 
sens qu'elle tend à alténuer et à rendre plus rares 
les confits du travail (x). 


QG) Il est intéressant de-signaler que, pendant la guerre, 
les ministres de l'Armement, soucieux de régulariser dans 
les usines les relations entre patrons et ouvriers et d'éviter 
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3 _ organique longue à constituer, qu’elle exige une 
ferme volonté de justice dans les cadres, le main- 
tien de la confiance dans tous les esprits. C'est 
par Ja continuité d’une politique industrielle et 
sociale que ces buts sont atteints. Une institution 

_ de conciliation qui se développe dans un tel milieu 

." n'est pas une création arlificielle, 
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Influence de l'institution des délégués. 


Cette institution exerce, à son tour, une influence 
très grande sur l'esprit de tout le personnel d'une 
usine. 

Parmi les ouvriers, elle développe l'habitude de 
présenter les demandes avec calme et précision, 

* d'étudier les questions, de voir en face les diffi- 
cultés. Elle renforce le sentiment de la dignité 
personnelle ; elle donne à l'ouvrier plus d'indé- 
pendance et d'assurance. Aux cadres elle inspire 
le souci d'apporler dans leurs actes quotidiens plus 
de justice, d'introduire dans leurs rapports avec 
leurs subordonnés un large esprit de collaboration 
et de bienveillance, de tenir compte de leurs aspi- 
rations. 

Toutefois, ces résultats ne se réalisent pas spon- 
tanément par une sorte de miracle des bonnes 
volontés. Il-faut vouloir faire vivre l'œuvre qu'on 
a créée: les institutions humaines tombent moins 
souvent sous les coups de ceux qui les attaquent 
que par la faute de ceux qui avaient mission de les 
défendre et intérêt à les maintenir, 

Que de telles expériences soient difficiles, par- 
k fois même décevantes, comme tout ce qui est vivant, 
_ comme tout ce qui doit compter avec le temps, 
c'est indéniable, Mais lorsqu'elles apportent comme 

, celle-ci, et péndant une période aussi troublée, une 

_ : paix sociale de plus de trente années, on a, me 

semble-t-il, le droit d'édifier sur elle une grande 
espérance, 

Trente années de pralique dans nos usines dé- 
montrent que cette institution a singulièrement 
favorisé les rapports de la Direction et du personnel 
ouvrier, 

D'abord, l'institution était bien appropriée au 
milieu spécial dans Jequel elle a élé introduite, 
Notre main-d'œuvre est stable ; nos ouvriers sont, 
pour la plupart, des professionnels instruils : qui 
n aiment leur métier, s'intéressent à la vie de leur 
atelier et ont le goût de la précision dans la dis- 
cussion, L'unité de recrutement réalisée par une 
organisation scolaire qui ne fait place qu'au mé- 
rite a maintenu entre le plus grand nombre de 
mes collaborateurs une communauté d'origine très 
ropice au développement d'un organe de conti: 
jation, ù 

Puis, elle était conçue dans un esprit très large 
qui lui a permis de s'adapter à la mentalité pat- 

_  ticulière de chacune des professions comme à l'évo- 

lution des industries et du milieu social, Le règle- 

_ : ment est simple et bref, Nous n'avons pas voulu 

._ nous égürer dans les prévisions; nous nous en 

_ sommes remis à l'expérience, Mais cette expérience, 

mous l'avons voulue loyale. Tous nos efforts ont 
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es incidents qui auraient 616 gravement préjudioinbles 
A l'intérêt supérieur de la défense nationale, ont eu 
AGE recours à l'institution des délégués d'atelier qu'ils so sont 
__  efforcés de généraliser dans Îles usines de guerre, Les 
 Anstruclions qu'ils ont rédigées à ce sujet témoignent 
'ils se sont élroitement inspirés de la méthode suivie 
te dans nos usines et dos résullats de notre expérience, 


de 
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| que de telles considérations soient quelquefois prés 


de nos cadres. À tous nous avons essayé d 
la foi qui nous anime, 

Personnellement, je me suis imposé le devoir de” 
liro fréquemment les procès-verbaux, les anno= 
tations des chefs de service et des directeur 
d'usine, Ajnsi j'ai pu mieux comprendre les désir 
parfois mal exprimés, de mes collaborateurs et 
souvont y donner satisfaction. Je les ai mieux 
associés et je me suis mieux associé moi-même 
à la vie collective. 4 

C'est Ià une œuvre de persévérance et de volontés 
qui doit être poursuivie méthodiquement. S 

Dans l'ensemble de nos œuvres sociales, l'instis 
tution des délégués d'alelier a été une réalisation” 
intéressante qui nous a procuré les plus uliles. 
enseignements. Peut-être en contient-elle un pour“ 
ceux qui ont tendance à demander aux lois plus” 
qu'elles ne peuvent donner et qui en énervent 
l'application par la multiplioité, par la complexité” 
des précisions de détail, Nous souhaitons que ces 
constructeurs dans l'absolu s'inspirent de l'exemple” 
de Waldeck-Rousseau, Lorsque ce grand juriste” 
consacra, dans son arbitrage de 1899, le principe” 
de l'institution des délégués d'atelier dont nous” 
avions étudié la création, il se borna, en quelques, 
phrases brèves dont j'admire la frappe incisive et 
lapidaire, à fixer les caractères essentiels du ‘sys: 
tème, définition que devaient reprendre, presque 
mot pour mot à dix-huit ans d'intervalle, pendant” 
la guerre, les ministres de l'Armement, 

Puis, les principes posés, il fit confiance à l'ini- 
tiative privée. Car il était de ceux qui croient. 
à l’action personnelle. Il eslimait, à l'encontre. des 
certaines écoles, qu'initiative privée n'est pas né 
cessairement synonyme de désordre et d'arbitraire, : 
mais signifie connaissance et compréhension sym« 
RENE des hommes et des milieux, sentiment 
des responsabilités, soumission et adaptation aux. 
néoessités complexes et toujours variables de la vien 

En terminant, me sera-t-il permis de souhailer” 


sentes à l'esprit du législateur lorsqu'il aborde la 
matière si délicale des questions sociales ? 
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I - La Surintendante d'usine 
au service de la famille * 
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De la Correspondance de 
Sociale (sept.-oct. 1930) : 


D 
Pourquoi servir la famille? () 


l'Ecole Normal e 


Se 
La Surintendante d'usine a un rôle éminemment 
social. Elle est, par définition, vouée à une triple 
che : elle puoilie, elle restaure, elle construit, 
Elle puoifie parce qu'elle consacre ses soins à: 
combattre la discorde latente, l'hostilité sournoïse 
pm ce TS RE + 
G) Extruils de Ja thèse présentée 
Socinle, Le à mai 1930, par Milo M. 
»} Les çoustilres figurent dans la 
PAL s 1 Pt 
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u’elle prévient les causes de mécontente- 
s, de conflits ou de haines en améliorant les 
nditions matérielles et morales du travail. 
Elle restaure et elle construit parce que son aide 
son appui vont à tout ce qui souffre et à tout 
:e qui lutté pour une bonne cause ; parce que son 
rôle lui permet et lui suggère bien des initiatives ; 
varce que, surtout, dans une atmosphère de paix 
ït de justice, l’ordre social s’épanouit harmonieu- 
mement, tel l'arbre que rien n'entrave et que 
Moaignent l'air viviliant et le soleil régénérateur. 
Or, l'ordre social ne peut exister s’il n’a pour 
base l’ordre dans la famille, « la première des 
mociétés humaines, en date. et en noblesse ». Le 
sorps social est formé par la reproduction d’une 
vellule primitive : la famille. Les cellules se grou- 
pent selon leurs fonctions, mais toutes concourent 
au bon équilibre, à la santé du corps tout entier : 
Ma vitalité de l’un dépend de la vitalité des autres. 
_ Toute société forte fut soutenue par une nor- 
male constitution des familles. Au moyen âge, la 
wie familiale, admirable réussite, fusionne presque 
avec la profession. 
_Les fortes. individualités, lorsqu'elles sont parti- 
culièrement bien équilibrées et bienfaisantes, se 
forgent le plus souvent dans une famille saine et 
vigoureuse, Une Jeanne d'Arc, un saint Vincent 
de Paul, un abbé Fouque y ont puisé ces belles 
wertus, trésor longuement amassé par des généra- 
tions successives qui, s’épanouissant soudain, rejail- 
lissent en bienfaits et en prestige sur la race entière 
dont elles sont issues, 
La société a donc tout à gagner en prenant pour 
base et pour but principal la famille, Le chef 
d'entreprise lui, par conscience et par intérêt, doit 
agir de même, À notre époque où le capital et le 
ravail se trouvent entre des mains différentes, sans 
vouloir nier ce que le second doit au premier, il 
faut dire que le chef d'entreprise — à l'inverse 
de l'antique artisan — doit sa réussite au moins 
autant à la société qu'à lui-même. C'est elle qui 
fournit à son intelligence, à son savoir-faire, les 
moyens de donner leur pleine mesure, et parmi ces 
moyens la main-d'œuvre n'est pas le moins im- 
portant, ni, parmi ses soucis, le plus négligeable, 
Or, cette main-d'œuvre, la considérera-t-il telle 
qu’il l'embauche : en individus isolés? Non. Il sait 
que si la société les lui fournit, elle les doit elle- 
même à la famille. 
De plus, le patron averti sait que la main- 
d'œuvre, il la lui faut abondante sans doute, mais 
surtout stable, experte, consciencieuse. Où trouvera- 
t-on mieux que dans la famille la stabilité, l'ému- 
ation qui créent et favorisent tout au moins la 
compétence professionnelle P Et la conscience ? 
honnêteté P N'est-ce pas là des qualités innées, 
héréditaires, qui se développent ou s’atrophient 
presque exclusivement dans l’ambiance des tradi- 
tions familiales ?' S 
Quant à l’ouvrier, moins pour lui que pour tout 
autre, il n’y a de salut que dans la famille, Attelé 
à sa tâche quotidienne, dont la monotonie tend, de 
plus en plus chaque jour, à l’assimiler en quelque 
sorte à la machine conquérante qui est sa compagne 
de travail, il cherchera à s'évader de cette emprise 
bien souvent en suivant « les hommes pervers » (x) 
dont les « discours artificieux lui suggèrent des 
espérances exagérées qui n’aboulissent qu’à de 
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ue inconscienté entre le patron et l'ouvrier; | stériles regrets » ; ou bien, ne réagissant plus (x), 


il s'abandonnera à l'alcoolisme ou autres vices 
dégradants. La famille, selon les belles traditions 
françaises et chrétiennes, seule l'encadre assez pour 
le maintenir et iui donner sa part de joie, Elle 
est la nécessaire génératrice de force et de vertus, 
Sa vitalité importe donc à la société, au patron, 
à l'ouvrier. 

La Surintendante ne saurait s'en désintéresser, 
Mais c'est trop peu dire, Ayant en mains de puis- 
sants moyens d'action, placée à mn poste de con- 
fiance et d'initiative, ce serait une sorte de déser- 
tion pour elle que de ne pas s'employer À cette 
tâche de toute son âme. 

On ‘gagne toujours à unifier son action vers 
un but déterminé, à substituer aux idées géné- 
reuses, mais vagues, « l'Idée » unique, longue- 
ment müûrie, d'où « l'action sort comme la plante 
de la graine », Avoir devant soi un idéal précis, ce 
n'est pas rétrécir, mais fixer le champ de son 
activité, diriger celle-ci, la vivifier et y puiser en 
même temps la force pour remplir toutes ses obli- 
gations. C'est encore lutter contre l'emprise absor- 
bante de tout le côté matériel de ces obligations, 
rouages dont le bon fonctionnement est passion 
nant, mais qui, insensiblement, s'ils ne sont pas 
vivifiés par « l’'Idée », deviennent comme une 
machine, merveille de mouvement et de précision.…, 
mais dont le possesseur ne saurait trop pour quel 
usage il l’a construite, 


Il 
Déficiences de la famille ouvrière. 


Sans doute, il existe dans le milieu ouvrier de 
belles et saines familles ; sans doute, on travaille 
à en augmenter le nombre par de multiples iniliae 
tives. Mais la Surintendante veut guérir et bâtir, 
il faut done qu'elle voie où est le mal et quelles 
sont les ruines, afin d'y mieux appliquer les re- 
mèdes efficaces. Les déficiences sont à la fois mo- 
rales et matérielles, 


MORALES 


Le divorce, fruit des doctrines individualistes 
qui réclament pour chacun la liberté complète, sans 
les « entraves » de la morale où de la justice, a 
sapé dans sa base la famille française, Que devient 
une famille lorsque le père et la mère considèrent 
le mariage non comme l'acceptation d'une tâche 
à remplir en collaboration, jusqu'au bout, coûte 
que coûle, mais comme un contrat que les parties 
peuvent rompre selon leur bon plaisir P Il est 
évident que cette perspective seule engendre, dès 


Je début, la renonciation à des devoirs dont il est 


si facile de se libérer, Pourquoi supporter mutuel« 
lement ses défauts et pourquoi réprimer soi-même 
les siens P Pourquoi s'embarrasser d'enfants qui 
formeront malgré tout un lien P Et puis, après tout, 
s'ils sont Ià et que le désaccord arrive, si l'on 
croit voir le bonheur ailleurs, tant pis |! On se les 
disputera, ces petits êtres, comme on se dispute 
âprement la part de chacun en meubles ou en 
titres de rentes | Qu'importe s'ils souffrent dans 
leur cœur, dans leur conscience, dans leur foi en 
la vie | 

L'exemple est parti des classes aiïsées pour 
atteindre les classes populaires d'une façon tout 
aussi navrante, Ne s'embarrassant pas de façades 
hypocrites, leur logique simpliste dépasse l'étape 
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_ légale, malaisée, coûteuse. Celui qui en a assez de 
.la we conjugale quitte le foyer un jour et s'en va 
fonder un autre foyer (si toutefois cela peut s'ap- 
peler un foyer !). Celui qui reste se lait, essaye 
parfois courageusement — si c’est la mère surtout 


— de mener seul sa barque, même avec plusieurs . 


petites bouches à nourrir; plus souvent, ne suffisant 
pas à sa tâche, accepte le compagnon qui se pré- 
sente comme un soutien. à 
Les jeunes vont même plus loin. Il arrive qu'ils 
ignorent, pour ainsi dire, l'existence du mariage 
— même civil — et trouvent .tout naturel de se 
« meltre en ménage », comme ils disent eux- 
mêmes, sans l'ombre de cynisme, mais le plus 
simplement du monde | 

Et il y a là quelque chose de si affreux, de si 
achevé dans Ja misère morale, qu’il semble que le 
désespoir doive surgir devant Ja constatation de 
telles ruines, eomme l'effroi devrait saisir ceux qui, 
pour une grande ou une petite part, les ont pro- 
voquées. : 
_ Une autre cause de désagrégation de la famille 
est l'absence ou la rareté des enfants, venue des 
doctrines matérialistes, des conditions économiques 
défectueuses. Ep famille n'existe pas sans les 
enfants : le mariage qui naît d'un attrait et de 
convenances réciproques a pour but, avec le sou- 
tien mutuel des époux, la procréation, puis l'édu- 
cation des enfants. Lien et but des parents, les 
enfants sont l'écran qui empêche les époux de trop 
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s'observer et de s’exaspérer de leurs défauts mu-: 


tuels ; ils les unissent dans l'effort commun. Leur 
nombre, en croissant, apporte une dignité nouvelle 
et forme un rempart de plus en plus puissant, à la 
fois pour la famille et pour chacun de ses membres. 
Ë Le manque d'autorité, l’affaiblissement du sens des 
responsabilités achèvent le cycle des déficiences mo- 
_reles. On pense avoir tout fait pour les enfants en 
leur donnant la liberté de tout faire. Liberté dont on 
ne tient plus compte — par une étrange inconsé- 
quence — quand il s'agit de leur orientation profes- 
sionnelle. On va au plus proche, àu mieux rémunéré, 
sans s'inquiéter du goût et des aptitudes de l'enfant. 
De cette inçapacité ct de cette inadaptation naissent, 
pour les enfants comme pour les parents, dans leur 
vie de travail comme dans Jeur vie familiale, insta- 
_bilité, malaise, mécontentement. 


MATÉRIELLES 


t Après ces tristes constatalions, supposons un instant 
que, par un revirement subit et total, chaque famille 
soil devenue la famille idéale ; le maintien de ee ni- 
veau dépendrait de bien des causes, mais le senk fait 


_ matérielles suffirait à faire. redescendre graduel- 
lement ce niveau vers ce qu'il était d’abord. 


s'élève au-dessus des contingences extérieures: c'est 
reconnaître que l'exemple en est assez rare et la pra- 
tique habituelle impossible à la masse, Avoir « tenu » 
. pendant quatre ans et demi de guerre de tranchées 
-restera un sujet, d'admiration pour les siècles futurs, 
mais encore cela s’expliquait-il, en quelque sorte, par 
un enthousiasme chaque jour renouvelé par un but 


- que l’on croyait toujours proche. Mais pour prati- 


quer à toute heure un devoir obsour et pérsévérant, 


_ pour le distinguer même clairement, ik faut une cer- 


 taine liberté d'esprit, une eertaine aisance des mou- 
_ vements ;um « minimum de bien-être: », en un met, 
est nécessaire à Ja pratique de la vertu. 


= Ce minimum de bien-être, la famille idéale ne le 
= posséderait pas à notre époque. 


6 e Pindustr salaix I 
jours, généralement vital. S'il se marie, s'il a un 
enfant, ce salaire suffit à faire vivre la petite famille. 


- femme 
de replacer Ia famille dans les mêmes conditions . 


On qualifie d'héroïsme tout acte de vertu qui: 
ÿ porter quelque remède ? : 


. tendante doit 


sur lo budget familial ouvrier. (Note de 


Pour l'o rier d Je salaire est, 


du 


Une bonne ménagère saura réaliser bien des écono- 
mies qui n'étaient pas possibles au célibataire, et un” 
deuxième enfant pourra prendre sa place au foyer.” 
Au delà de deux enfants, si le père est, par 
exemple, ouvrier spécialisé et la mère très 
la tâche est encore possible, mais elle devient bien 
pénible, Voici ce que dit Michelin à cet égard :4 
« Marié, sans enfant, cela va bien. 4 
Avee un enfant, cela va toujours, 
- Avec deux enfants, cela va encore, 
Avec trois enfants, c’est dur. 
Avec quatre enfants, cela ne va plus, 
Avec cinq enfants, c’est la misère, » (x) 4 
. Alors le foyer ne se peuple pas, ou, lassé, le père 
déserte, Ceux qui liennent peinent durement, 4 
. Un effort intelligent et Etape, dû à l'iniliative 
patronale ek syndicale chrélienne, a été fait pour 
remédier à l'insuffisance de ces ressources : nous vou- 
lons parler des allocalions familiales. La charge esta 
lourde parfois, et leur usage, qui se généralise cepen- 
dant, est encore déficient sur un point. Le taux qd 
ces allocations m'est pas, en hien des cas, assez élevé : 
80, 50, 6o francs par mois, pour un enfant, const 
tuent une aide pécuniaire trop faible ; et cependant ik 
est encore rare de la voir s'élever au-dessus de ces 
niveau, insuffisant pour êlre vraiment éfficace. … 
La erise du logement est à l’ordre du jour: Hélas, 
combien d’enfants d'ouvriers connaissent « la maï- 
son ». La maison ? Ce logement trop étroit, ce taudis 
sans air ni lumière, cette baraque où l’on gèle Fhi- 
ver, où l’on grille l’été? La maison? Ce meublé 
infect et coûteux, où l'on s'entasse pour manger eb, 
dormir, mais d'où l'on s'enfuit aussitôt et bien 
vite, parce que l’on s’y sent étranger €t malheu- 
reux ? + 
Il faut pénétrer dans ces logis sordides pour com 
prendre combien l'alcoolisme, là tuberculose, lim- 
moralité y peuvent faire de ravages. € 4 
Le travail de la femme au dehors aggrave eneore 
la situalion. Nécessité ou attrait du salaire et de 
l'indépendance, industrialisation des produits jadis 
faits au foyer, et appel de la main-d'œuvre par les 
usines, ces causes diverses ont créé le fait réel, 
envahissant. Même réglé, protégé, le -travail 
usine feste moins adapté à la femme ; moralement, 
il la mét en danger. Pour la femme mariée, outres 
les dangers personnels, il apporte un péril pour 
l'enfant, un autre plus certain pour le foyer. La 
1 se. dégoûte de ses’ devoirs familiaux, 
l'homme déserte le foyer. Les enfants s'élèvent dans, 
là rue. On a constaté que parmi les enfants dont 
rnère ne peut pas, ou guère, s'occuper, la prope 
tion des coupables est de 8g pour 1006. ? 
Tnutile d'insister /sur les conséquences de sem 
blables désordres. Ea Surintendante  pourra-t-ell 
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Ce sont bien des remèdes, en effét, que la Su in- 
chercher à apporter à tous ces 
désordres ; elle*se gardera, autant que possible, de 


(1) Ca passage doit s'entendre dans Ie sens qu'il av 
la data où Ja thèse a élé soutenue. Actucllément, 
assurances sociales, entrant en application, vont apport 
un allégement notable et plein d'heureuses répereuss 
la Corre 


Û 
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La Surintendante peut travailler à l'extension des 
locations familiales, avec primes de naissance et 
l'allaitement et, selon le vœu de l’Union sociale 
rtholique, une majoration si la mère reste au 
1yer. 

Ea maison est la grande auxiliaire de Ia Surin- 
imdante, et une de ses constantes préoccupations 
“ra de voir toutes les familles de l'usine dans un 
»gemént suffisamment vaste, sain et gai. 
Beaucoup d'établissements construisent pour leur 
‘ersonnel des logéments répondant à ces conditions 
5 loués à des prix relativement minimes. Pour 


nines règles, si l’on veut travailler vraiment à la 
sstauration de la famille. 
On n’admettra dans ces maisons que des familles 
rormalement constituées. L'établissement se réser- 
era le droit de reprendre le logis loué. Une Surin- 
sndante, en fonction depuis plusieurs années, très 
fmée et respectée du personnel, a élabli ces règles 
Svères et nous disait avoir usé de ce droit pour 
smpêcher un ouvrier logé par l’usine, père de trois 
mfants et veuf depuis peu, de se « mettre en 
hénage ». 

Une gradation juste serait ensuite celle qui com- 
‘inérait les qualités professionnelles et l'ancienneté 
ans Ja maison avec le nombre d'enfants. Sans- 
ouvoir toujours établir des règles strictes, il faudra 
rarder, dans tous les cas, le souci de la plus grande 
npartialité et de la justice, auxquelles a classe 
borieuse est si sensible et qui constituent une base 
ndispensable à tout labeur social. 

Une réglementation sévère, avec contrôle — pas 
jours facile et délicat à exercer — sera adoptée 
n que rien de laid ou de malpropre ne vienne 
dtérer ce cadre, qu'il faut gai et harmonieux. On 
, vu des familles, sortant d’un taudis, transformer 
var habitude, incurie où manque de savoir-faire, le 
hlus coquet logis en un nouveau taudis. La Surin- 
ndante doit s'attendre sux ce point à bien des 
éceptions, d'autant plus que le contrôle ne peut 
zuère se faire d’un façon stricte que pour ce qui 
regarde L’extérieur. ; 
. Dans les petites villes ou à la campagne, il se 
peut que les maisons soient saines et assez vastes, 
naïs il est bien rare cependant que la propreté, 
hygiène et um certain Confort y existent. À ceux 
ui voudraient améliorer leurs logements, quelques 
facilités sous forme d'achats en commun de maté- 
iel ow des produits nécessaires, par exemple, con- 
itueraient un encouragement. 
. L'idéal, enfin, serait que ‘chaque famille fût. vrai- 
ment chez elle en- devemant propriétaire de sa 
naison. LE y aurait là um élément de stabilité et 
e. sécurité pour l& famille, -de- paix et d'ordre pour 
société comme pour la profession. 
: Pour cela faire connaître : et apprécier . les avan- 
ages de la loi.Loucheur, en faciliter l'emploi, soit: 
pour les démarches à faire, soit par um encoura- 
gement sous forme d’une part de l'apport méces- 
CEE Je à : 4 N'IVE d HU TE D 
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. ‘Surintendante: enfin s'appliquera “toujours: à 
r les inconvémients du travail: de la femme à 
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peuvent faire œuvre durable, ils 
ême le mal pl and en donnant, à ses 
se conditions favorables d’enracinement et 
veloppement. Res me 
. MATÉRIELLEMENT 


attribution à en faire, il convient d'établir cer-- 


usine. En attendant le temps plus où. moins loin- 
4 femme pourra reprendre sa place au. 


86 


| foyer, c'est ici le cas où un palliatif seul est pos- 


sible en ce qui concerne tout au moins la jeune 
fille, où la femme: qui n’est pas mère, car, pour 


“celle-ci, sa place ne peut être ailleurs qu’au foyer. 


A chaque Surintendante donc d'adapter à l’usime 
les meiïlleures conditions possibles de travail, d’ap- 
pliquer les lois protectrices, en songeant qu'elle 
travaille ainsi non seulement pour le présent, mais 
aussi pour l'avenir de la famille et de la race, 

Deux points cependant sont essentiels, Ce sont 
d’abord des ateliers clairs et aérés, méticuleusement 
propres et hygiéniques ; plus encore, un cadre 
ordonné, agréable et gaï, qui agit favorablement sur 
le tempérament même le moins impressionnable, 

C'est ensuite, par la sélection professionnelle —- 
ce qui doit vouloir dire plutôt adaptation qu'élimi- 
nation, — placer chaque femme à fa tâche qui con- 
vient le mieux à ses aptitudes physiques, morales et 
professionnelles, Le service des mulations permettra 
les rectifications nécessaires. La Surintendanté col: 
laäborera pour cela avec Ie laboratoire de psycho- 
technie, s'il existe, avec les chefs d’équipes, ow 
contremaîtres, avec les intéressées elles-mêmes, 
avec le service médical, enfin, qui dépistera la ma- 
ladie, Ja fatigue professionnelle, et souvent les 
causes qui les ont produites. 


-MORALEMENT 


Des conditions matérielles satisfaisantes sont une 
première élape dans l’œuvre de la Surintendante, 
Elles posent une base de justice qui est primordiale, 
elles suppriment la cause des désordres et permel- 
tent ainsi ume plus grande portée et une plus 
grande efficacité à l’action moralisatrice. 

Et tout d’abord, cette action s’exercera au lieu 
même du travail où naissent tant de causes de 
désagrégation familiale, On lâchera d’avoir des con- 
tremaîlres et chefs d'équipes femmes, auprès des 
fenumes. S’il faut faire appel à des hommes pour 
ce poste, on les choisira du moins d'une moralité 
éprouvée. : 

S'il y a un restaurant, la Surintendante doit pro- 
mouvoir la bonne tenue par sa présence où, celle 
de ses aides. Une salle séparée recevra les femmes 
ou jeunes filles, une autre, les hommes ou les mé- 
nages. | 

Elle essayera de former la femme àx la bonne 
tenue de sa maison, en assurant aux locaux où elle 
travaille ou, mange propreté, lumière, commodité, 
voire un certain souci de l’agréable,, Par des cours 


d'enseignement familial et ménager, donnés par des 


compétences, rendus, attrayants par de pelils avan- 
lages, elle formerx directement la jeune fille à sa 
tâche future, 

Elle étudiera et résoudra de son mieux la question 
des loisirs ouvriers : cours, cercles, bibliothèques, 
jardins ouvriers, etc. peuvent, ici où là, rendre les, 
plus. grands services familiaux. 

- Surtout. Lx Surintendante agira par son influence. 
personnelle. Elle doit être un peu « de la famille » 
pour chaçun,. et, ce ne doit. pas être là une tactique, 
mais une sympathie véritable qui cherche à com- 
prendre, à concilier, à rendre service de la meil- 


_leure manière, qui n'est pas toujours celle que 


désirent les intéressés. 

Elle: doit nom pas attirer la confiance — ce qui 
semble um piège —— mais Ja mériter, et c’est une 
nuance que: sentent si bien les milieux populaires | 
Grandes et peliles occasions, elle sait les saisir 
toutes, si elle est guidée par le souci coastant de 


* restaurer et de: protéger la famille. 


Formation sociale catholique de la Surintendante. 
- Magnifique mais redoutable est ke tâche de la Su- | ner, correspondant au brevet d'infirmière. 


- rintendante, et il smble qu'elle ne doive l'abor- 

_der qu'en tremblent. Elle le fera plutôt en pleine 

_ consience de ses responsabilités et avec une sérieuse 
préparation. 

Pour cela une certaine maturité de l'esprit, qui 
s'allie rerement à une grande jeunesse, mais que ren- 
forcent l'étude et le réflexion, est nécessaire. Elle y 

j une volonté ferme de « servir », des Capa- 
cités physiques et morales de dévouement, une intel- 
ligence et un jugement bien équilibrés, une autorité 
ferme et souple à Ia fois. 

Les quahités sont nombreuses qui feraient la Surin- 
tendanie idéale ! Et cependant, les posséderait-elle 
toutes dans leur perfection qu'il lui manquerait 
encore DER chose: une-bonne formation. 

n'improvise rien ici-bas. Il y a une manière 
de tenir l'outil, l'archet, le bistouri ou la plume, 
qui est la bonne manière, et l’ouvrier comme l'intel- 
kûtuel, l'artiste comme lé chirurgien, se ressentent 
toute leur er ee premières leçons qui ont guidé 
leurs &ébuts. cet apprentissage est mauvais, une 
sorte de are et résister toujours aux plus belles 
aptitudes personnelles. Mais on comprend, toutefois, 
que les conséquences en sont plus ou moins grandes, 
suivant qu'elles atteignent l'intéressé seul ou d'autres 
avec lui, et une gradation est à établir ici entre l'ar- 
tiste, l'ouvrier, le chirurgien et l'intellectuel. 

Pour la Surintendante, l'importance de sa prépara- 
tion est capitale : elle travaille à IR fois pour les âmes 
et pour les corps, et son œuvre atieint l'individu, la 
famille, la profession, la société tout entière. 

. Comme à iout bon ouvrier, il lui faut un outil 
et une méthode, en d'autres termes, une double pré- 
paration : technique et sociale. : 

Si étrange que cela puisse paraître, il semble que 
l'on est tenté parfois de donner à l'outil une prépon- 
dérance sur la méthode; je veux dire par à qu'une 
formation technique très poussée peut ne pas s'ac- 
compagner, comme elle le devrait, d'une formation 

sociale approfondie. 


f 


D A FORMATION TECHNIQUE 


La formation technique est nécessaire, Plus la com- 
_ pétence est de, plus les services rendus seront 


ce utiles et lautorité de la Surintendante, qui doit être 


ë à établir elle-même plus tard: stage près d’une 


non imposée mais en imposer par elle-même, s'en 
trouvera très fortifiée. - 
Les connaissances doivent être variées: science 6co- 
nomique et droit commercial l'initient aux grandes 
- questions qui ne peuvent la laisser indifférente, puis- 
qu'elle vit dans le monde du travail. 
Législation du travail et institutions sociales Jui 
- enseignent les obligations que la loi impose, comme 
_ Iles avantages qu'elle accorde. Le droit civil lui per- 
met de donner des conseils ou des renseignements 
utiles aux familles. à 
- Elle scquerre encore une grande compétence 
d h pratique sociale complétée de stages dans divers 
_gervices sociaux qu'elle peut être appelée à diri 
TRE 
- tendante en fonction qui lui fera voir successive- 
ment tous les rouages de son service et leur bon 
fonctionnement : dispensaire, crèche et garderie: ser- 
- vice des allocations et secours mutuels: restaurant et 
_ «lle de repos; service d'achats en commun ou coo- 


| pérative: stage d'enseignement ménager: stage enfin 


d'ouvrière, nee indispensable pour mieux con- 


Me 
= 
mo 


| tient du premier architecte de Ja société, cette di 


dies nes générale et des premiers soins à 


La formation technique d'ailleurs ne peut être 
plète À ses débuts. Chaque jour, au contraire, elle 
s'amplifiera, s'enrichira, et même souvent devra se 
modifier selon les changements epportés par les nou< 
veaux progrès, les lois. 


FORMATION SOCIALE 


Il n'en est pas de même de la formation social 
qui, étant la méthode, établit les bases de l'action 
la dirige et l'éclaire. 4 

Poser des actes bons en eux-mêmes, mais sa 
coordination, sans plan d'ensemble, c'est faire 
mauvais calcul, c'est s’exposer aux rectifications de 
l'expérience, et l'expérience est un maître dur don 
la méthode pédagogique consiste À marquer les 
reurs d'un coup souvent trùs rude de sa baguette 

L'expérience prouve, par exemple, qu'avec là p 
évidente bonne volonté, des idées généreuses et des 
moyens matériels très importants, on peut aller 
un échec complet, ou Pis encore, aboutir à un but 
tout opposé à celui qu'on s'était proposé. C'est ainsi 
qu'il y à une façon « sociale » d'agir en tout, ‘une 
autre qui ne l'est pas. 

La brave femme qui répondait au médecin 1 
reprochant l'état de malpropreté de son enfant: 
& Mais aussi si la municipalité avait organisé 
qu'il faut! » était, certes, une victime de conceptions 
antisociales, trouvant bon de se décharger de to 
fardeau et de toute responsabilité, gé 

Un chef d'entreprise, une Surintendante, q 
créent les services les plus divers et les plus perfec- 
tionnés èn vue du bien de l'ouvrier, mais qui. ime 
posent, en quelque sorte, ces bienfaits et d'une mas: 
nière qui semble dire : Je fais éeci pour vous, je f 
beaucoup, vous le voyez, acceptez-le, je ne vous 
demande pas davantage, ce chef nn =" Li 
Surintendente se trompent. Ils agissent à 1" 
même de leur but, ils mènent infailliblement re 
sourde rancœur, à la haine. Sans doute crieront-ils 
alors au scandale, à l’ingratitude ; rarement ils 
SE 2 qu'ils ont méconnu l'âme populaire. 

s'ils ont méconnu l'âme populaire, c'est qu'ils 
+ tasse simplement la fierté légitime de touf 
homme, la dignité de sa nature intelligente et libre 

Une Surintendante ne fera done pas uni 
œuvre d'assistante, de même d'ailleurs que toute tra 
vailleuse sociale; elle pare sans doute au plus pres- 
sant, elle rectifie. les injustices des situations, me 
elle aide, elle n'accomplit pas tout, elle fait œu x 
* éducative, elle encourage, elle dirige vers un but « 
doit être l'ordre social, mais elle respecte In liber 
de chacun. ke 

HN faut pour cela apprendre à voir juste et profond. 
G'est pourquoi sa formation comprendra la science 
sociale qui s'enrichit de l'expérience de l'histoire 
qui découvre les grandes erreurs d'idées ou de juge- 
ment et leurs conséquences funestes sur Ia société 
G'est pourquoi encore la Le rs des ts des 
milieux, des réactions mutuelles, d veloppera en elk 
le sens de FN tee du tact-qui compre 
sans interroger, qui ne blesse jamais. L 

Elle apprendra à se connaître elle-même, à fo: 
son CŒUTr, SON | Ar so sa volon 

Bâtisseuse, il lui faut un plan, celui-là que l'E 


Î 


Las 


trine immuable qui s'adapte eux boots “homr nes 


| mettant en relief ses 427 
Silités de pas comme celles de ses défaillances, en 
Stablissant Ja juste prépondérance de l’âme sur je 
orps, en montrant à travers les vicissitudes de la 
rie la destinée supérieure de l’homme. 

Véritable apôtre sociale, elle remplira pleinement 
dors sa tâche de collaboration près du chef d’entre- 
orise, semant le bon grain pour les moïissons futures 
et marquant son ouvrage de l’empreinte du Christ. 


Effectifs et budgets militaires 
des principales Puissances 


Des Cahiers des droits de l'Homme (30. 11. 


LS 


LE es Lffebitée. 


- Les charges d’outre-mer (colonies, protectorats, 
mandats) étant très variables suivant les Etats ct 
suivant les circonstances locales, toute comparai- 
son d'effectifs, et même toute variation dans les 
chiffres des effectifs entretenus, ne peut être. éla- 
blie avec exactitude que si l'on s’en tient aux 
troupes stationnées dans la métropole. 

I — Si l’on compare les effectifs entretenus 
par les grandes Puissances (sauf l’Allemagne) sur 
leur territoiré métropolitain en 1913 et en 1930, 
on voit que, seule des Puissances continentales, la 
France a réduit ses effectifs. 

Les deux grandes Puissances essentiellement ma- 
ritimes, Grande-Bretagne et Japon, ont réduit les 
cffectifs métropolitains de leurs armées: la pre- 
mière de 19 pour 100 (en partie par la transfor- 
mation de ses moyens de transport), la seconde 
de 25 pour 100. 

La- France a réduit de 45 pour 100 ses effectifs 
continentaux. L'’Îtalie a augmenté les siens de 
120 pour 100, les Elats-Unis de 78 pour 100, 
VU. R. S. S. de 45 pour 100 (2). 


LE 22 


II. — Si l’on s’en tient aux chiffres de 1930, 
on voit que les grandes Puissances entretiennent 
au total, sur leur territoire métropolitain, tant en 
armée régulière qu’en milices et qu’en forces mili- 
taires (3) : 


MANS re: noms PCR 1 812 000 hommes. 
MO A AE CE De 689 000 — 

2. Etats-Unis.........:.. PAPERS 391 000 — 

RÉ PMANLE 0. ne eo at de 353 700 _ — 

* Grande-Bretagne....... FLE 332 000 — 
Allemagne.....,....... AA 250 000 — 
DADORS 5: ccO CL nee Re 172 000  — 


ee De nombreux lecteurs nous ont maintes fois demandé 
de eur faire connaître les effectifs et les dépenses mili- 
ires des principales Puissances. Nous avons prié un de 
nos collègues, particulièrement bien documenté sur la 
question, de l’exposer dans les Cahiers. Nous donnons au- 
jourd’hui le rapport qu'il a rédigé en utilisant les chiffres 
publiés par Ja Société des Nations. — (Note des Cahiers 
droits dm: l'homme. — ee Le notes. sont des 
! LED ; : 
V annexe + hote après, <: 
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Ces chiffres doivent être éclairés, 

Sauf l'Allemagne, la France et le Japon, toutes 
les grandes Puissances ont doublé leur armée régu- 
lière d’une milice plus ou moins nombreuse : 

U. R. S. S.: 1 250 000 hommes de milice as- 
treints à cinq années de service. 

Jialie : 353 000 hommes de milice contractant un 
engogement de dix ans. 

Grande-Bretagne : 213 ooo hommes de milice 
par engagement de quatre ans et rengagements 
ultérieur de un, deux, trois ou quatre ans. 

Etats-Unis : 287 000 hommes de milice par enga- 
gement de trois ans et rengagements ultérieurs 
d'un an. 

HT, — Si l’on cherche à rapprocher les chiffres 
des effectifs français des chiffres allemands, une 
considération s'impose iramédiatement, 

Sur les 353 500 hommes de troupe, gendarmes 
et gardes mobiles entretenus en France, il y a 
108 000 recrues ayant moins de six mois de service, 
soit 245 700 hommes disponibles, dont 108 000 
ayant entre six moïs et un an de service, 

Les 250 000 hommes de Reichswehr et de Schutz- 
polizei comptent 20 000 recrues ; l’Allemagne dis- 
pose donc en permanence de 230 000 hommes 
ayant en moyenne six ans de service, 


II. —— Les dépenses. 


IL. — Les variations des budgets de défense na- 
tionale par rapport à 1913 sont, en tenant comple 
des indices des prix de gros (x) : 


PAU re frere etes 100% 
Grande-Bretagne,....,.,,,...: = 1% 
HOMME PEL iU Tam Le 14% 
PE DST T er here mo + 86 % 
SET) SARA EE In RO +48 % 


Toutefois, les pourcentages de réduction de la 
Grande-Bretagne et de l'Italie se trouvent faussés 
par suite des dépenses faites par ces deux pays 
hors du budget de la défense nationale pour des 
buts cependant militaires. S'il est possible d’avoir 
une approgimalion de ces dépenses pour le budget 
en cours, il n’est plus possible de les évaluer pour 
1913, et cela enlève toutes bases sérieuses à une 
comparaison. . 

1° Pour l'Italie, les dépenses de ‘défense natio- 
nale ne figurant pas dans les budgets militaires ne 
sont pas inférieures à 800 millions. Encore fau- 
drait-il y ajouter les subventions plus ou moins 
volontaires fournies par la grosse industrie, les as- 
surances, les banques et äutres collectivités, sub- 
ventions qui assurent une grande partie de l’en- 
tretien de la milice fasciste, dont le budget est 
nettement insuffisant. Les preuves matérielles de ces 
subventions abondent, mais il est impossible de les 
chiffrer avec quelque certitude, 

2° Pour la Grande-Bretagne, il conviendrait 
d'ajouter au budget de défense nationale de Ja 
métropole les subventions accordées par les colo- 
nies à ce budget, soit 3 972 000 livres, plus 3 mil- 
lions 688 000 livres inscrites au budget militaire 


! des colonies pour l’entretien de leurs milices locales 


et police militarisée, au total 7 millions et demi de 
livres (près de 950” millions de francs). 

39 Il en est de même pour les Etats-Unis. Le 
Gouvernement fédéral couvre les dépenses qu’en- 
traînent l'armement, l'équipement et l'instruction 
de la Garde aétionalé; mais la solde et l'entretien 

J 


(x) Voir à l'annexe III les éléments de calcul, col. 93. 


0 


sont à la charge des budgets particuliers des 
Etats. Les dépenses qui sont, de ce chef, à la 
charge des budgets locaux, se sont montées en 
199$ à 8 millions de dollers (900 millions de 


charge des budgets des Ktats, æ&t à n'existe sur 
eux auoun renseignement d'ensemble, 


HI. — En ce qui concerne l'Allemagne, toute 
- comparaison exacle de l'état actuel de ses dépenses 
militaires avec 1913 est d'une complexité inextri- 
cxble. 

1°, Le crédit total demandé en 1930 pour la 
Reïchswehr est de B16 216 Bio marks, soit un peu 
plus de 3o ovo francs par homme (100000 hom- 
mes), soit une somme deux fois et demie plus 
fonte, par homme, qu'en x1g13, Le budget de 
29$0-3r a été établi d'après les prix de xg29. Or, 
en z929, l'indice des prix de gros était, en Alle- 
magne, 137 au lieu de x00 en 1915, soit un accrais- 
sement de $7 % seulement, Mais, par eontre, il 
faut tenir compte du coût plus élevé de l'entretien 


à une armée de consoriplion, Il est done sage de 
sé borner à comparer entre elles les seules dé- 
penses courantes d'entretien et de matériel, à l’ex- 
elusion de celles relatives au personnel. 

En xo18, ces dépenses (entretien et matériel) 
ont été de 520 millions de marks, soit (bs0 x 1,37) 
qua millions et demi de marks, valeur actuelle, 
pour un effectif moyen de 720 000 hommes, soil 
9So marks, valeur actuelle, par homme, En 1930, 
les mêmes dépenses sont évaluées à 257 millions 
: de marks pour un effectif de 100 000 hommes, ce 
u_. qui fait 28572 marks par homme. Soit une aug- 
.  Mentation relative de 159 Y. 

‘2 Si les dépenses courantes d'entretien et de ma- 
tériol étaient restées du même ordre qu'en to13, 
le Reichewekhr exigerait actuellement pour l'équi- 
pement de ses r00 00e hommes : 

9$9 X 100000 = 9$ 900 000 marks. 
L'excédent (257 — 908,0), 15S millions de maxks 

_ (38 millions de francs), représente la part d'in- 

__ Lontu dans les dépenses courantes de l’armée alle- 

D mande acluelle. Et cependant, l'Allemagne ne pou- 

EU ani, suivant le trailé de Versailles, entretenir ni 

* 4 aéronautique, mi arlillerie lourde, ni chars d'as- 


HE 


saut, mi autos blindées, la charge devrait être 
relativement moins lourde qu'en 1918, 
; 2° Si l'on serre la question de plus près encore, 
en s'en tenant aux soules dépenses d'armement, on 
. voit que l'Allemagne a dépensé : É 
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PUISSANCES 498 
ARNÉS AULIGE 
4 1ème Ÿ —— — 
1 
LL UE PR NT ESS 000 _ 
Grande-Bretagne, 4. 44... 150 Soo 24$ 300 
LR TR 290 000 x” 
BRUN eee Ra À Vies oS Koow 1x6 000 
Hnrarven 26 Koe En 
SN ER E x 249 000 — 


t A. or 1gva de la Société des Nations pour les 


se 


général (casernemenis, ete.) de celle formation 


francs). De même la polie militarisée est À la | 


du personnel d'une armée de métier par rappont | 


total, x o0ù. 


L.— Effooële siatinnnés déns ls re à en 1913 et en 1930. 


{1x2 000). 


s d'armement de l'Allem 
en 1913 et en 1930. 
2 Atrelion et rajeunisement 


des armes et matériel 
en service. - 4 
En x918........ 6 millions «/a dem. 3 millions de mu 
Eu x930........ 65 millions x/a-dem. ax millions de m 
Différence appa- je 
LORS ET EN ae + 10 % + 600 % 


En tenant compte 
de l'augmenta- 
tion des prix 
de ETES... un — 18 & 
Mais il faut tenir ee de ce que ces va 
tions, pur rapport à 1913, s'appliqueraïient à u 
effectif de 720 000 hommes. Avec un effectif rédu 
à 100 000 hommes et une diminution corrélative 
d'armement, les augmentations relatives de dé- 
penses d'anmements de l'Allemagne doivent donc, 
en réalité, êlre mullipliées par la différence « 
720 000 À 100 000, soit par 6,2. 2,1 TER 
3° &i l’on considère l’ensemble des budgets alle: 
mands de 192 à 1930, on constate que les dés 
penses olfrolives ent parfois dépassé largement le 
crédits alloués (1). Un tel état de choses ne peut 
sexpliqner que par des reports de crédits no 
utilisés, Cet usage rend la lecture des budge 
hwpossible : comment déterminer les objets Le 
quels os reports ont été appliqués ? Cette situas 
lion à été oficiellement constatée par la 5° Come 
_. du Reichslag (rapport pour 1930, pages 10 
et re. 3 | 
IT, — En conclusion, le tableau donné au pre 
mier paragraphe, uniquement basé sur les chi 
fournis à la _S. D. N., devrait être modifié 
le sons suivant, les pourcentages d’augment 
de dépenses par rapport à 1915 ne représentant 
que des minima : HE 
France — 16 % (sans modification). he 
Grande-Bretagne + 3 % (au lieu de — x %): 
Italie, aucune réduction (au lieu de — x4 %)4 
Etats-Unis + S9 % (au lieu de + 86 %).. 
Japon + Ba (non vérifié). Ce 
Allemagne + 159 % (augmentation proportion: 
nelle minima). ‘ + el 


+ 808 % 


(x) Crédits votés y compris les budgets eomplémen- 
taires : r008-1096, 416,35 1926-1997, 476,4; 1927-7928, 
àSo,6 : xo28-19%9, Br6,s ; total, x 889,7 — es rée 
lement effectuées en millions de marks : 1925-1926, 430,6 $ 
1906-1097 461,0 ; rp27-2908, Boë,8 ; 1928-1929, Bo. 


& 4990 
ARNÈs MILIGE 
$17 000 : — 
119 000 _ 213 000 (1) 
286 000 (a) 355 000 
tof 000 - 287 0e (5) 
198 000 dE 
: bôs evo x 250 ovo (4) 
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 () Aemée territoriale (178 000) et Officer training corps (35 000). Sources : Annuaire de la Société des No 
documen eotifs de 7018. ER ; 
(+) Dont 35 008 hommes ‘d'unités fascistes permanentes | x 
8) Gurde nationale (175 000) et Officers training corps 
| (à) Soul renseignement étranger à l'Annuaire de la Société des Nations. 
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MÉPROPOLE | 


Forces 
Armét, Milico. pe ruine 
B 1) EPPNENSERTES 8r7 000 — 86 700 
Grande-Bretagne... 179 000 218 000 (x) — 
PIRATIE,..6 0 issa use @PT)00b 853 000 Go ovo 
, milice 
permanente 
85 000 
286 000 
Allemagne... ...., 100 000 — 150 000 
Etats-Unis... ,,,. 104 000 2B7 on0 (2) ? 
M en CAN RTITTE 172 000 _ ? 
EUR 8 Eure 662 000 1 250 000 _ 


ARE HUILE 
PE 


| armée de terre 


- () Dont 17 00 dans les colonies diverses et 47 000 aux Indes. Source 


Fa 94 


des principales Puissances en 1930. 


OUTRE-MER TOTAL 

Forces # 
Arméo, Milico, nilitarsdes. Métropole. Outre-Mer, 
205 000 300 353 700 205 300 
403 000 64 600 (4) 43 000 832 000.  Bro 000 
62 000 ee — 689 000 52 000 

su _ —_ 250 000 pe 
53 000 (3) 1 Boo _ 391 000 54 boo 
26 000 — — 172 000 26 000 

— —_ — x 812 000 — 


: Annuaire de la Sociélé des Nalions. 


III, — Budgets comparés de la Défense nationale. 


Indice des prix de gros Norlalions, ompte tete 
u 


ù) N 1913 1930 w rapport à 1913 n 
TNT Pi trs du ms dos budprts. nulner cs dde 
BPLANEE Sue des .. 2 152 000 000 francs 12 084 Boo 000 6,10 — 16 Y 
Grande-Bretagne... ., 86 0»8 000 livres 119 159 ovo 1,56 Ro 
tete Unis... us . 257 853 000 dollars 668 2p7 000 1,39 + 86 Y 
DHL: Acsarhnier 927 470 000 lires 4 746 por 000 5,9 — 14% 
JAPON... sm 0 eh dé 191 886 000 yens 486 95 000 1,77 + 48 % 
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NOTES D'HISTOIRE 


Le départ de Mgr Benzler 


et la nomination de son : successeur ” 


De la Revue ecclésiastique de Melz (nov. 
1930) : 


Des bruits erronés, qui ont eu leur écho dans la | 


presse, ayant ciroulé dans une partie du clergé au 
sujet du départ de Mgr Benzler et de In nomination 
de son successeur au siège épiscopal de Metz, il paraît 
opportun de rétablir la vérité au moyen des docu- 
ments officiels, Nous les publions, en les accompa- 
 gnant de quelques explications. 


l 


À l'issue de la guerre, Mgr Benzer comprit dès 


. Je principe combien scrail délicate sa situation 
d'évêque de Metz après le retour de son diocèse À Ja 
France, Le jour de l'entrée des troupes françaises à 

_ Métr, le 19 novembre 1918, il jugea que sa place 


me 


76, le texte du discours 
2 TE 


" 


CC CP 


n'élail pas À la cathédrale pour saluer les chefs da 
l'armée : äl confia ce soin à son vicaire général, 
Mgr Pelt. Homme de Dieu avant lout, ne se lais- 
sant guider par aucune considération humaine et 
planant bien au-dessus des contingences terrestres, 41 
se demandait si son ministère pastoral pourrait encore: 
être fructueux dans les nouvelles conditions faîtes à 
son diocèse, La malencontreuse lettre que lui écrivit, 
le 29 movembre, M. Mirman, commissaire de la 
République, en réponse à une invitation à assister 
au Te Deum de la cathédrale, n'était pas faite pour 
le rassurer à cet égard, bien que ce geste, dû à 
l'initiative personnelle de M. Mirman, fût universelle- 
ment réprouvé et donnût lieu au clergé et maux 
fidèles de témoigner à eur bien-aimé pasteur leur 


sincère sympathie et leur profond attachement. Sa 


santé, d'autre part, déjà bien ébranlée avant la 
guerre, laissait beaucoup à désirer, Au début de jan- 
vier 1919, Îl reçut du Vatican un message très con- 
fidenliel, qui lui fut transmis oralement, avec mis: 
sion d'en faire part également à Mgr Fritzen, évêque 
de Strasbourg ; mission qu'il accomplit sür-le-champ 
en allant lui-même à Strasbourg et au sujet de 
laquelle il garda le plus grand secret, Ce que l’on 
a pu apprendre depuis, c’est que, le 12 janvier, il 
éerivit au Pape Benoît XV une lettre, qui contenait 
ce passage : 


Délérant au désir du Pape Léon XIIT de sainte mémoire, 
j'ai pris en main l'administration du diocèse de Metz 
en xgor. Mais maintenant que les cireonstances ont 


changé, l'intérêt supérieur de l'Eglise demandera peut: 


être que le gouvernement de mon diocèse soit transféré | 
à ‘un autre pasleur. Dans ce cas, je résigne volontiers là 
charge qui m'a &lé confiée entre les mains do Votre 


Sainteté. 


& 


LS 


5 


ke, 
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A cette lettre fut donnée la réponse suivante : 


Ssenkienia pt Sraro 
pt Sua Saxrrra. Del Vaticano, 3r janvier roro. 
N° 86 518 
Moxsexeur, 
Le Saint-Père « hien reçu ls lettre que Votre Grandeur 
ui a adressée le 12 de ce mois. Après les derniers êvé 


memenis, Votre Grandeur croit qu'il serait peut-ètre oppor- 
Em; pour le plu grend bien des âmes, de confier à un 
&utre pasteur le diccèse de Metz, se déclarant prète à se 
retirer si le Saint-Père sussi ect du même avis. 

En sppréciant hautement les nobles sentiments qui ont 
inspiré votre lettre, Sa Sainieté n'ecceplera volre résigns- 
Con que lorsque les circonstences leuront rendue nêces- 
saire, < 

H m'est particulièrement agréeble d'ajouter que Sa 
Saïnteté accorde de fout cœur à Votre Grandeur et à 
votre troupeau une spéciale Rénédiction spostolique, et 
Je vous prie de croire à l'assurence de mon entier dévoue- 
ment en NotreSeisneur. 

P. card. Gaspanrr. 
Æ Sa Crondezr Monseigneur Willibrord Bercig, 
évêque de Metz. 


Quelque temps après, le gouvernement français, 
eyant été informé que les évèques de Metz et de 
Strasbourg avaient offert leur démission, négociaà 
erec le Saint-Sège par l'intermédiaire du cardinal 
Amette, de Paris. Celui-ci se rendit à 
Rome, dens le cours du mois de mars, ct reçut du 

la mission de soumettre qu Souvernement deux 
lisies, une pour chaque évêché, de trois candidats 
éventuels pour les sièges de Metz et de Strashourg. 
Rentré à Paris, le cardinal Communiqua ces listes 
eu président du Conseil, M. Clemenceau, lequel, peu 
de temps après. le 17 avril, jour du Jeudi-Saint, lui 
fit savoir que le gouvernement acceplait les deux can- 
didats portés en 


Pape proposait, 
eppliqua le Concordat à 
». 

I alla plus loin : brusquanf: on ne sait trop pour 
. motif, les négociations entamées avec Rome, 
41 fit prendre les décreis publiés dans le Journal Ofii- 
ciel du jeudi 24 avril 1919, p. 4226, et dont voici la 
teneur : 

Lg PRÉSmETr pe 14 Répuenque FRANÇRE, | 

Sur le rapport du président du Conseil, ministre de la 


Décrère : 
Aer. 1, — 
l'évèche de Metz. 
Aur. 2. — Le préident du Conseil, ministre de k 
Guerre, est chergé de l'exécution du précent décret, 
Faït à Paris, le 23 avril 1918. 


gr Pelt, vicaire général, est nommé à 


R. Pomcurs. 
Par le président de la Répablique : 
Le président da Conseil, ministre de le Gaerre, 
Gore Como 


EAU. 
Un décret analogue nommait Mer Ruch à l'évêché 
de Strasbourg. E 


Le moins qu'on puisse dire de ces décrets, c'est 


nomination » aux érêchés, l'insti. 


| « Documentation Catholique » 


ramadan -me 


ji 


tution canonique restant toujours réservée au S 
L ART, 4. — Le premier Consul de le République 
mers, dans les trois mois qui suivront le icati 
la Bulle de Sa Sainteté, sux archev&chés et évèchés 
circonseriplion nouvelle. Sa Sainteté conférera l'institution | 
canonique suivant les formes éteblies par rapport 
de gouvernement. 

Les nominations aux érêchés qui vequeront 
par le suite seront 
Sul, et l'inslitution sera 
conformité de l'article 


pe 
de ka 


précédent. 


faites le 23 avril, étaient enta- 
chées d'un vice capital. Ces évêchés ‘n'étaient pss 
La démission offerte en jen- 
vier par les titulaires n'avait pas encore té acceptée 
per le ee + è 

D'ailleurs, les pourparlers engagés  jusque-R 
n'avaient qu'un caractère officieux d'ordre imi- 
naire. Le cardinal Ameite, qui en était chargé, avait 
omis d'informer immédiatement le Saint-Siège de 
la communication que lui avait faite le gouverne- 
menti le 17 evril. Aussi, grande fut la Surprise cau- 
sée au Vatican ‘en y apprit par la voie des 
journaux les « nominations » dalées du 23 avril, 

On peut en juger par la lettre Suivante du cer- 
dinel secrétaire d'Elat, adressée à Mgr Benzler: 


Del Vaticano, 25 avril ÉO CS 


MoxsErexEuR, 

Les journaux annoncent que le gouvernement français 
vient de nommer Mer JB. Pelt, préket domestique de Sa 
Saïnteté, à l'évêché de Metz Cette nominsiion nel pass 
régulière et je m'emprexe d'evertir Votre Grandeur que 
celle irrégularié ne doit pes être atiribuée au Saint-Siège. 
Au moins pour le moment, il ny à rien de changé dans 
'administralion du diocèse de Mets. ; 

+ P. card. Gasrarnr. 

Mgr Benzler répondit le 3 mai 1919: 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre lettre 
du 25 avril et de vous en exprimer toute ma reconnais. 
sance. 

Je me permets d'ajouter que Mer Pelt, mon vicaire 
sénérel, n'avait été nullement preenli au sujel de celle 
nominsfion, qu'il n'a apprèe que per les journaux, et 
à laquelle il n'attache eucune valeur canonique tant que 
le SaintSiège n'est pes intervenu. 

Ma situation, déjà très délicate depuis l'armistice, l'est 
devenue encore davantage depuis cetle nominetion. Il va 
Sens dire que je suis prèt à me relrer quend le Saint 
Siège le jugers à propos. 

Avecla sérénité qui 
ler atiendit là décision 


au Saint-Père dans pour 
lui demander si cite « situation très délicate » 
devait se prolonger et s'il Pouvaït entreprendre la 


rmation. Sa 
ponse, et il en éprouva 3 

N après Qu'il rèçut du cardinal 
Gasperri la letire décisive dont }s teneur suit: 


N° 95 255 “Dal Vaticano, 10 juillet rg7g. 


Moxseineur nn 


La paix venant d'être sigaée et ratifiée per l'Assemblée 
mationele sllemande, le Seint-Père estime que le moment | 


PR - 
| 


àih. 


Également faites par le premier Gon- - 
donnée par le SaintSige en 


éédihet alé he à d its À, 


some 


À 


im < 


ANSE, ee nt AD POS D: TEA 
RESORT RE REIN CADRE CEA k 


US 
la suite. du changement dans les 


LE à 


tanément transmise entre ses augustes mains par lettre du 
12 janvier passé. j 

En acceptant cette renonciation, Sa Saintelé a daigné 
me charger de vous exprimer les éloges que Votre Gran- 
deux a justement mérités par le zèle apostolique constam- 
ment déployé dans le gouvernement spirituel de son dio- 
cèse, ainsi que pour le profond attachement que vous 
avez toujours manifesté au Saint-Siège, 

Je crois devoir ajouter que le Souverain Pontife ne 
manquera pas de s'intéresser vivement à ce qu'il soit 
pourvu sans délai, et de la façon qui convienne à votre 
dignité, à la nouvelle situation morale et matérielle de 
Votre Grandeur, 5 

Veuillez, etc. 

P, card. Gasparnr, 


Le dernier alinéa de celte lettre fit croire à 
Mgr Benzler qu’il allait recevoir incessamment une 
nouvelle communication du Saint-Siège. Aussi ne 
fit-il aucune réponse à cette lettre et attendit-il tran- 
quillement la suite des événements. 

Entre temps, le cardinal Gasparri écrivait à l’ar- 
chévèque de Paris une lettre ainsi conçue : 


Vatican, 16 juillet 1919. 
Evnence, 

À péine la Constituante, en Allemagne, sanctionna le 
traité de paix, Nous avons écrit aux deux évêques de 
Metz et de Strasbourg leur disant que le Saint-Siège accep- 
tait la démission qu'ils avaient déjà donnée. Nous n'avons 
pas reçu de réponse, mais Nous l’attendons d’un jour à 
l’autre, Per conséquent, Votre Eminence peut écrire au 
Saint-Père, lui demandant, au nom du gouvernement, 
l'institution canonique pour les deux candidats déjà 
nommés, 

Veuillez, etc. 

x P. card. Gasparnr. 


A Son Eminence le cardinal Amelle, archevêque de Paris, 


Dès le 19 juillet, le cardinal écrivit au Saint-Père 
dans le sens indiqué. Tout fut vite réglé. Les Bulles 
du nouvel évêque portent la date du 1% août. Leur 
texte intégral à été publié dans la Revue ecclésias- 
tique d’octobre 1919, pp. 321 et 5. 

Cependant, Mgr Benzler, ne recevant toujours pas 
la communication qu’il attendait, conçut des inquié- 
tudes au sujet de la persistance de sa juridiction, 
comme l'expose la lettre qui suit: 


Metz, le 6 août 1919. 
Exnence, 

Veuillez me permettre d'exposer humblement à Votre 
Eminence ce qui suit: 

Mgr Benzler, notre Révérendissime évêque, ayant reçu 
la lettre de Votre Eminence datée du 11 juillet, lui noti- 
fiant que le Saint-Siège a accepté sa renonciation, m'a 
demandé si par là sa juridiction comme évêque de Metz 
ne cessait pas. J'ai cru devoir le rassurer, faisant valoir 
que Ja lettre de Votre Eminence me paraissait plutôt un 
avis préliminaire de la prochaine cessation de ses fonc- 
tions, qui serait sans doute bientôt suivi d'un acte offi- 
ciel, qui, ou bien déclarerait le siège de Metz vacant, 
auquel cas il faudrait procéder à l'élection d'un vicaire 
capitulaire, ou bien nommerait un nouveau titulaire. 

Eu égard au canon 190, statuant qu'un office ecclésias- 
lique devient vacant dès que la renonciation a été acceptée 
ot que cette acceptation a été nolifiée à celui qui a 
renoncé ; eu égard aussi au laps de temps écoulé depuis 
que Mgr Benzler a reçu la lettre de Votre Eminence sans 


qu’il y ait eu d'autre acte officiel, je crois qu'il est de | a prétendu, n'eut pas à intervenir. 


RG. 


« Les Questions Actuelles » - 
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. $ 
mon devoir de soumettre celte situation à Votre Emi 
nence afin qu'Elle puisse y pourvoir comme bon lui 
semblera, 
Daigne Votre Eminence, etc, 
Jean-Barrisre Per. 
A Son Eminence le cardinal secrétaire d'Etat, Vatican. Rome. 


La réponse ne tarda pas. 


Dal Vaticano, 16 août 1919. 
MonsrlGNEuR, 

En me référant à votre lettre du 6 courant, je m'em- 
presse de vous informer que le Saint-Père a daigné con- 
valider tous les actes de juridiction que Sa Grandeur 
Mgr Benzler a pu avoir posés depuis le jour de la récep- 
tion de ma lettre en date du 1x juillet, lui notifiant que 
le Saint-Siège avait accepté sa renonciation, 

Aussitôt que la présente lettre vous sera parvenue, ül 
vous faudra convoquer le Chapitre pour l'élection d’un 
vicaire capitulaire, qui administrera Je diocèse jusqu'au 
moment où vous aurez présenté vos Bulles de nomina- 
tion, qui vous seront expédiées le plus tôt possible, 

Veuillez, etc, 

P. card. Gaspanni. 

Monseigneur 
évêque de Melz. 


Cette lettre ne portant pas d’autre adresse que ces 
mots : « Monseigneur évêque de Metz », fut remise! 
par la poste à Mgr Benzler le vendredi matin, 
22 août, Elle lui fut extrêmement pénible, et malgré 
le calme qui lui était habituel, il se montra trés 
abattu lorsque dans l'après-midi de ce même jour 
il fit aux prêtres réunis à la retraite sacerdotale au 
grand séminaire la conférence dont le texte a été 
publié par la Revue ecclésiastique, 1919, pp. 275 ets. 
Il résolut le jour même de quitter Metz, et fixa le 
27 août comme date de son départ. Les préparatifs 
de son voyage firent remettre cette date au 29 août, 
à 11 h, 1/2. À l'heure dite, le prélat fut reçu à la 
gare par Mgr Pelt, M. Cordel, les membres du Cha- 
pitre de la cathédrale, plusieurs curés de la ville et 
un groupe de prêtres et de séminaristes. Deux offi- 
ciers, représentant les autorités civiles et militaires, 
étaient venus saluer Monseigneur et s'assurer que 
toutes les mesures avaient été prises pour faciliter le 
départ (1). Mgr Pelt, M. Wagner, doyen du Chapitre, 
M. Collin, chanoine honoraire et directeur du Lor- 
ruin, montèrent en wagon avec Mgr Benzler et l’ac- 
compagnèrent jusqu’à la gare de Sierck, frontière 


(1) On a fait grand cas d’une méprise d’un fonctionnaire 
subalterne, qui fut aussitôt réparée et n’eut aucune suite, 
Voici exactement comment les choses se sont passées, 
La personne que Mgr Benzler avait priée de régler les 
formalités de son départ se rendit, le vendredi 22 août, 
au bureau spécial chargé de ce service, qui se trouvait 
au premier élage de l’ancien corps de garde, sur la place 
d’Armes. L'employé prit note des désirs de Mgr Benzler 
concernant le jour et: l'heure de son départ. Le lendemain, 
samedi, Monseigneur recevait la permission demandée, 
C'était une pièce imprimée, sauf le nom et la date, telle 
qu'on la délivrait à tous les sujets allemands qui deman- 
daient leur rapatriement ; elle marquait les conditions 
imposées : obligation de prendre la voie de Kehl, res- 


‘trictions quant à la quantité de bagages et la somme 


d'argent à emporter, Quand Mgr Pelt eut connaissance 
de cette pièce, il se rendit le jour même, samedi 23, à la 


| préfecture, où M. Laurent, secrétaire général, lui dit 


que, au lieu de s'adresser au bureau de la place d’Armes, 
on aurait dû le faire directement à la préfecture, que 
Mgr Benzler ne serait pas astreint à ces formalités, qu'il 
aurait toutes facultés de choisir la voie qu'il préférait et 
d'emporter tout ce qu'il voudrait, sans aucun contrôle. 
Ce qui fut fait. M. Millerand, contrairement à ce qu'on 


du diocèse. Après leur avoir donné une dernière 
_ bénédiction, le vénéré prélat continua sa route, 
* accompagné du R. P. Otimar, O. S. B., som secré- 

_ taire intime, À 
14 On saït le reste. Après un court séjour dans sa 
: famille, Mgr Penzler se rendit à l’abbaye de Maria- 
_  Laach, dont il avait été abbé avant de devenir en 
if x901 évêque de Metz. Quelque temps après, il alla se 
fixer à l'abbaye de Beuron, où il avait fait profes- 
__ sion religieuse et exercé la charge de Prieur. I pen- 
sait y trouver le repos et la paix, Le gouvernement 
français, depuis que M. Milterand était devenw prési- 
dent du Conseil, lui avait fait une pension viagère 
innuelle de 10 000 francs. Maïs il m'en jouit pas 
_.  Jongtemps. De plus en plus malade et ne pouvant 
pee recevoir à Beuron les soins que réclamait som état 
ça de santé, il se rendit, vers Noël 1920, au monastère 
des Cisterciennes de Eiehtenthal, près Baden-Baden. 


+ 


+ + 1 s , Radegonde, Jon cp: 
elle dit qu'aucun « ne put approcher cette femme, émi- 


‘ nalisme. Dans ces pages nouvelles apparaît, parmi d’autres 


C'est là que le pieux évêque, dont on peut dire qu’il 

a été, comme le Messie, vir dolorum, rendit som 

âme à son Créateur, le samedi #6 avril 1921. Son 

corps fut ramené à Beuron ct les funérailles célé- 
bnées Ja mercredi 20 avril. 

Quelques prêtres de Metz y assistèrent, et à leur 

tête Mgr Pelt, accompagné de M. Wagner, doyen 

A Et Chapitre. L'évèque de Metz chanta la messe et 

Mar Keppler, évêque de Rottenbourg, fit loraison 

_ funèbre. 
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Suinte Radegende, par MarmLpe Aranie, — Un vol. 
-ïy x 12 cm. de 225 pages. Prix, 10 francs. 
. Flammarion, Paris. 1930. 


«Lo pèlerinage de sainte Radegonde est peu connw en 
dehors de la région de Poitiers ; KR Sainte elle-même ne 

l'est peut-être pas davantage. Rappelons brièvement son 
histoire, Nous sommes au vi siècle, Les quatre fils de 
Clovis règnent sur la Gaule. Glotaire, le plus cruel, dans 

une expédition em Germanie, se soumet Berthaire, le roi 

dé Thuringe. Tandis que presque toute la famille du roi 
vainou est passée par les armes, Radegonde, sa fille, est 
amenée cuplive avec son frère, Elle deviendra l'épouse dw 

._- roi des Francs. Peut-êtra élait-eile déjà chrétienne à ce 
moment, car la Thuringe avait commencé d'être évangé- 
Yisée, Dans: cette situation très douloureuse d'une jeune 

fille au cœur délicat et aimant, arrachée à sa famille et 
livrée aux mains d'un maître étranger et brutal, la petite 

_ | princesse fit preuve dune rare verlu: picuse, résignée, 
_ humble, patiente, elle était par-dessus tout charitable. 
ve Jamais lw voix du pauvre ne retentit en vain à son 

__  » orcille, » Toute sa vie, elle « considéra comme perdu 
_ » lout ce qu'elle n'avait pas donné. » Devenue reine, elle, 
- nù prit oueun godt aux grandeurs. Elle vécut quelques 
uumées avec Clotaire, jusqu'au jour où celui-ci fit tuer le 
prince de Thuringe, frère unique dé Radegonde. À cette 
nouvelle lu reine courut à Noyon, auprès de l'évique 
… saint Médand, et obtint X force de supplications qu'il lui 
…  domnAl. le voile de religieuse, Saint Germain de Paris la 


"à y fonder un monastère, où elle resta jusqu'à sa mort : 
_  oest I qu'elle eut son tombeau et son pèlerinage. Une 
_ "moniale qui parlagea sa vie nous a laissé ce portrait :. 
_ « En elle resplendissaient toutes {es perfections : la modès- 
__ » tie avec une douceur retenus, lo sagesse avec Ja simpli- 
_ »cité, la sérénité avec, la mausuétude, la science avec: 
_ » Phumilité.. » Do son monastère elle continua à s'inté- 
_  réssor à sa patrie d'adoption: ce fuy pour essayer de 
* gagner les cœurs à la concorde et À la paix. Puisse-t-elle 
__s’em faire encore l’apôtre en ces Lemps | ax À ; 
» Mmé Mathilde Alanie à mis si bien tout son talent 
d'écrivain au service dè votre Snidte qu’il en sera de ses” 


(® 


… 


charme la vie du collégien d'autrefois, et les jus. 
si. s 
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» pente par l'intelligence autant que par la vertu, sans | 
» ressentir au plus profond de l'âme une admiation 


Mes cahiers, t. IF, par Maurice Barrës. — Un vol. . 
ee de 363 pages. Prix, 15 francs. Plon, Paris. | 
1930. 


« Le tome II des Cahiers de Barrès a paru depuis peu. 
C’est un document psychologique de grand prix. Om y 
voit naître et commencer, peut-on dire, de palpiter les 
idées maîtresses de l'écrivain /et de l’homme politique, 
particulièrement, les grands thèmes, hautement Iyriques, 
que Barrès allait bientôt orchestrer de façon si belle 
dans les Amitiés françaises et Scènes et doctrines du natio- « 


germes d'œuvres futures, la notation toute première du … 
fait qui inspira le fameux chapitre « Climats », qui est 
une des perles des Amitiés françaises. : 5 
: » On constate de même, dans ce 2° volume des Cahiers, 
le progrès, on peut bien dixe l'agrandissement, l'élargis … 
sement de la pensée barrésienne. Même au fort de la 
mêlée Boulangiste et de la mêlée nationaliste, Barrès ne 
cessa d'y voir clair: Æ vit d'emblée le fort et le faible - 
de cette « Patrie française » qui tentz, comme elle put, - 
de sauver le pays, à um tournant très grave de sa plus : 
récente histoire. à | : 
» Surtout on voit dans ce livre s'affermir ce culte des : 
morts qui, en dépit du déterminisme qu'il implique, : 
devait lentement amener» Barrès jusqu'au seuil de là Com- 
munion des Saints. Les morts me commandent, disait-il. 
Ce n’élait pas tout à fait ça, Plutôt ils linspiraient, en 
l’attendant. É ‘ 7 
» Tout bon Français de France trouvera sans doute : 
dures, mais pour une large part justifiées, les lignes » 
que Barrès a consacrées chemix faisant à Nietzsche, l'outre- Ÿ 
cuidant philosophe du surhomme : « C'est peu de chose … 
» que ce professeur véhément. IL parle sans goût, il parle 
» entre hommes, il veut élonner et ïl brutalise.. Je 
» regarde Pascal et je ris avec mon maître de ce grand 
» orgueilleux, de ce grand exultateur. » ADUTE 
» Ce quon aïme le moins, en revanche, dans .ce 
tome IL des Cahiers, ce sont deux souvenirs de juvénile | 
intimité barrésienne dont on eût pu nous faire grâce. » 
(Credo, F. N. C., août-sept. 1930.)  : - j É 


] 
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Foch. Sax jeunesse, ses amitiés, ses visites au collège É 
Saint-Clément de Metz, par le R. P. Pécor, S. J. 
Préface du général Wexcaw, — Un vol. . 
18 x 12 de 205 pages. Prix, 15 franes. Bloud 

- et Gay. Paris. 59830  … Ru 
Û : £ ; C 
« Des événements et des hommes qui ont eontribué 
à la formation du vainqueur .de la grande guerre, 3 
chaque délail garde à mos yeux son intérêt, Aussi … 
lira-t-on volontiers, en ce volume, l'histoire précise et . 
complète d'une période qui a eu sur le futur a en 
une influence qu'il a toujours proclamée décisive. Elève 
à Saint-Clément avant el après les désastres de 1870, 
Foch x puisé là les solides principes chrétiens et. LVar- 
deur patriotique qui ont. guidé toute sa vie. is :æ | 
» L'auteur, professeur à Metz peu après l'armistice, à 
eu la joie d'y voir, à plusieurs reprises le glorieux sol: 
dat, et il à recueilli avec soin nombre de traditions et 
de souvenirs qui appartiennent à l'histoire, Riem de 
plus aimable, de plus cordial, de plus familier, que les 
#ntretiens de Foch avee sés anciens. camarades, -ayee: 
les suecesseurs de ses maîtres, el les élèves actuels. de | 
son vieux collège. Ce livre, qui nous montre un des ! 
aspects les plus sympathiques d’une inoubliable figure, 
devait être écrit; il nous rappelle.en outre ce quest … 
uno véritable éducation chrétienne, et ce qu'il faut. 
penser de la légendaire: « empreinte: » dont certain ro- 
mancier donna jadis une description aussi célèbre que 
fausse. Le R, P..Pélot a: su conter aveo beaucoup. de 


retours, du vainqueur à la maison où il avait 
appris à travailler et à vouloir. — ALenONSE pm 
De 


nat 


LIVRES NOUVEAUX 


1 — Morale et éducation 


De l'Ami du Clergé (4. g. 30) : 


Morale sexuelle et pédagogie sexuelle (1), 


. 1 — On sait avec quelle sauvagerie destructive 
le mouvement moderne en faveur de l'initiation 
sexuelle de la jeunesse s'acharne contre l'ancienne 
.morule, la morale traditionnelle, et même la morale 
chrétienne du mariige, Au lieu de voir, dans le 
Jüissuor-aller et la grossièreté sexuels de l'humanité 
actuelle, le éymplôme d’une décomposition morale 
plus profonde, et de Iuller pour la régénération 
&énérale des fondements du curaclère, on à aceusé 
comme étant la cause véritable du mal l’enseigne- 
nent sexuel insuffisant donné à la jeunesse, On est 
tombé dans une manie d'initiation aussi exelusive 
que dangereuse, qui a fait perdre à beaucoup de 
pengoques toute compréhension de l'importance 
‘de la pudeur comme fondement éducatif, et mécon- 
naître co fait que la capacité de résistance, en ma- 
tière sexuelle, est beaucoup plus une question de 
forée morale que de savoir, À cet esprit superficiel 
se lie étroitement une polémique ignare contre les 
conceptions chréliennes si profondes de la vie 
sexuelle, Ce qui se cache derrière toutes les décolu- 
ralions naturalistes du mouvement en faveur de l'ini- 
Liation sexuelle, c'est une morale sexuelle naturaliste, 
laquelle s’est dévoilée de plus ën plus au cours de 
ces dernières années et peu à peu «à développé loutes 
ses Conséquences, Cette nouvelle morale est tatale- 
ment destructive du mariage, tel que le conçoil et 
l'impose l'Eglise catholique, Et puisque tel est, 
en fin de comple, l'aboutissement de Ja morale 
naturaliste, il était bon de reprendre à fond la ques- 
tion, de séparer nettement les points de vue et de 
montrer quo l'iniliation sexuelle ne pouvait se faire 
eonvenablement quo dans le plañ el en vue du ma- 
rage, tul que le conçoit L'Église, et avec toutes les 
Loumes d'énergie spirituelle qu'il représente, 

C'est ee travail qu'a entrepris M. KFœrster, auteur 
de nombreux ouvrages pédagogiques, La connais: 
sance qu'il possède des réalités sociales et des be- 
soins spirituels de l'homme moderne fait de lui 
dun des plus profonds moralistes et des plus elair- 
voyants psychologues de ce temps, 

lortes, l'ouvrage que nous présentons aujour- 
d'hui est spécifiquement catholique et, sous cet 
aspect, rien en lui ne laisse à désirer (sauf lImpri- 
matur, qu'on s'étonne dé ne pas y trouver), Néan- 
moins, lo sous-titre c8b:à considérer: Fondempnis 
mouveauæ de vieilles vérités. Proposer la morale 
æatholique sous le simple et unique couvert de l'au- 
torité de l'Eglise, o'cût dté se hourter au parti pris 


(1) Morale sexuelle el pédagogie seæuelle, Fondements 
nouveau» de wlailles vérités, par Pr, W, Fonsren, ancien 
professeur do philosophie ot do pédagogie à l'Université de 

inch, =« Un vol. În-8’ 4 14 press rix, 44 francs. 
d'ét Gay, ris, — Of, D, C., À, af, col. d60-6. x 
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MENTATION CATHOLIQUE » 


d'esprits prévenus. L'auteur nous confesse qu'il a 
déjà eu, à cet égard, « la révélation de considé- 
rables préjugés antiscientifiques et d’une saisis- 
sante absence de liberté intérieure chez les repré- 
sentants de la soi-disant recherche libre et sans 
parti pris. Pour eux, il semble que ce soit un 
dogme à priori que lout ce que représente l'Eglise 
catholique n'est que non-sens, superstilion et mor- 
bidité ». En conséquence, aux vieilles vérités il 
cherche des fondements nouveaux, I} a done cher- 
ché à appuyer ses affirmations touchant l'éduca- 
tion sexuelle générale non pas sur des déductions 
théologiques, mais sur des inductions psycholo- 
piques et notamment sur une suile de considéra- 
tions relatives aux fondements psychologiques der- 
niers de ce que nous appelons « le caractère », 
Il a montré, entre autres, qu'il est toute une série 
de hautes et logiques exigences morales — par 
exemple, l'interdiction des relations sexuelles en 
dehors du mariage même en cas de maladie de Ja 
femme — qui demandent pour être remplies ‘une 
grunde force morale et beaucoup d'exercice. La mo- 
nogamie elle-même réclame, dans beaucoup de cas, 
une smncde continence. Le courage de la continence 
a absolument besoin dans la vie de ses honneurs 
et de ses patrons spéciaux : une part appréciable 
des protestations modernes contre la morale mono- 
gamique vient précisément de ce que, dans de vastes 
cercles, tout en reconnaissant encore les exigences 
de la morale monogamique, on a malheureusement 
laissé de eôté le principe ascétique correspondant, 

Les théories modernes qu'on prétend substituer 
à l'ancienne el traditionnelle môrale méconnaissent 
la nature humaine et ses exigences vraies et nor- 
males. La puissance de’ quelques cas sentimentaux 
élevés mais rares n'est pas un argument sérieux, 
au point de vue familial et social, contre les faits 
qui s'imposent: la liberté qu'on veut donner à 
l'homme et à lu femme dans leurs rapports sexuels, 
même en dehors de la forme traditionnelle du 
mauriage, servira si bien ‘les tendances inférieures et 
leur pallulation qu'il ne restera plus aucune place 
pour l'exeréice et le développement des plus hautes 
et plus nobles aspirations. Et il faut garder devant 
les yeux les insuffisances et les faiblesses econcrèles 
de la nature humaine, si l'on veut comprendre 
pourquoi le christianisme a attaché tant d'impor- 
tance à faire admeltre comme sainte et sacrée 
l'union unique et indissoluble. N'est-ce pas un posi- 
tiviste ineroyant, Auguste Comte, qui reconmaîil sans 
ambdgos l'utilité, la ndeessité sociale de la -maono- 
game et de l'indissolubililé du mariageh « Nos 
vœurs, dit-il, sont de telles, girouettes qu’il faut 
que la société intervienne pour que soient contenus 
l'inconstunoe et le caprice, qui feraient dégénérer 
V'existence humaine en une série d'essais sans 
dignité, » 

Comment expliquer que les théories modernes de 
morale sexuelle trouvent encore quelque crédit ? 
Elles sourient même à nombre d'esprits, qui ne 
voient plus dans « l'ancienne conception » qu'un 
rêve pâle et lointain, une chose, radicalement. passée 
qui ne pouvait d'uilleurs prospérer que parmi les 
préjugés, les ténèbres et l'esclavage et qui main- 
tenant doit s'eMfacér devant la certitude triomphanto 
des façons de penser nouvelles, Jugement bien: su- 
perficiel, estime à bon droit M, Faœrster, Car 


ere, 


I05 


«a iouies ces ihéories modernes 

déjà reconnues non viables et auraient 
sombré dans le ridicule si la dignité de l'antique 
ordonnance ne se faisait p2s sentir encore, même 
dans les milieux radicaux, ej n'empêchait pas per là 
ë 5 = ires conséquences de la « nou- 


ire pour aborder utilement le 
problème si discuté de l’éducafion sexuelle de la jeu- 
messe. L'auteur Le résout avec compéjence ei pru- 
dence: ïil estime i 


VS 
faisanke du travail physique, et enfin ne rien nésli- 


thodes par lesquelles l'Eglise s’est effurcée de régler 
la vie sexuelle. 


Le mariage et la morale (1, 


IL — Le livre de M. B. Russell illusirera par 
contrasie les conclusions morcles auxquelles s'est 
arrêté le D° Fœrsier, 


L'ouvrage de Russell se trouve à toutes les vi 
irines, dans ioutes les gares. On Jui fait grande 
réclame, en æffirmant que malgré ses audaces il 
renferme des suggestions intéressantes et qu'on ne 


saurai ignorer, 
Mensonge sur ioute la ligne, sauf sur le compie 
des andzres, qui vont jusqu'à la méconnaissance 


s de la morale familiale, 
base de fonte société, 


L'auteur veui d’abord replacer sa « morale » 
sexuelle dans un cadre hisiorique. Mais de l’histoire 
il méconnait les faïts les plus certains pour ne 
rélenir que des interprétations favorables à 


2 7 = > — 


nication. Les Corinthiens « avaient contracté la 
déplorable ‘habitude de coucher avec leur beélle- 
mère » (sic) ; aussi l’Apôtre jugea bon de donner 
du mariage lui paraissent entièrement négligeables : 
Îl n'est pas question des enfants (ce qui est naturel, 


par Brzrnuxp Rose, 
— Ua vol in-12 de 258 pages. 
Les Rerus », £;, rue Monsieurle 


1) Le mariage ei la mwrsle 
2 = Fra the 

Prix, 13 fr. 50. « 
Prince, Paris, 1930. 
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—— «Documentation Catholique » —— 


désir d'enfant n'en soit le. 


pourvu 
avoir un enfant. » (Pp. 51-52) Nos lecteurs 


voient 
eux-mêmes iout ce qu'il y a de superficiel et même, 
de faux en un tel jugement. Et toute la partie 


historique du volume est de cette force. 
Quant à la partie morale, elle n'a autre 
but que de légitimer la « libération de la femme 
c'est-à-dire de permeïtre, mème hors mariage, ; 
les relations sexuelles possibles. C'est B, dans l'esprit. 
de Fauicur, une É i Ë 


mais quels remèdes nous propose-t-on ! Des mariages 
d'essai, la possibilité de commeitre d'un 
accord les pires infidélité, les + DOUS 2SNUE- 
t-on, permettront aux mariages mal assortis de pou 


anticonceptionnels sont autorisés, “ 


Éducation sexnelle (. 


IT. — D'un tout autre esprit procède l'Education 
szuelle de Baudry de Saunier. L'auteur entend tout 
simplement initier ses lecteurs au mécanisme de la 


procréation. En expliquant oi il a écrit cæ 
Bvre, il rappelle une déclaration du cardinal-arche- - 


vêque de Paris : « Il serait douloureux et-humiliant 
Pour noire pauvre humanité de soutenir que ls 


initiaii dai fai 


avec le iact voulu, doivent - 
être regardées comme 


Brièvement 
nsuite l’ « après » de l'acte générateur : féconda- 
ion,l gestation, accouchement, allaitement. Un der- 
nier chapitre traite des maladies vénériennes, de 
‘avortement et de l'ovariotomie. Des gravures fort 
sien faites illustrent tous les chapitres. 

- Nul ne saurait suspecter l'intention très honnèle 
st très loyale de l’auteur. Mais la question (qui est 
selle même de la manière dont il convient de pro- 
céder) est de savoir si le livre de M. Baudry de 
Saunier peut être mis en toutes les mains. L'auteur 
dit oui. Nous pensons que non. Et l’auteur, dans 
sa courte préface, déclare qu’il ne trouve pas ridicule 
cetté opinion : « C’est aux personnes qui ont charge 
morale d’enfants, de jeunes filles ou de jeunes gens, 
qu'il appartient de décider si oui ou non un tel 
ouvrages peut faire du bien à leurs pupilles. » (P. 5.) 
Par contre, nous estimons qu'il sera fort utile à 
ceux à qui incombe le devoir d'instruire sur celte 
matière si délicate. 


- L'éducation de la pureté (!). 


_ IV. — Cette impression sera renforcée par la 
lecture du beau livre de M. l'abbé G. Jacquemet, 
L'éducation de la pureté. Avec une grande délica- 
tesse de style et un grand courage de pensée, M. J. 
nous montre pourquoi les éducateurs d’aujourd'hui 
doivent assurer la saine initiation des jeunes gens 
des deux sexes aux réalités de la vie des sens. Cette 
initiation ne saurait être que progressive et norma- 


lement individuelle. C’est la thèse jadis soutenue | 


— et toujours d’actualité — par le P. Gillet, O. P., 


däns Innocence et ignoränce. L'auteur nous dit 
comment on doit parler aux différents âges, à l’en- 
fance, au moment de la puberté, à l'heure où 
s'exerce l'attrait des sexes, au moment du mariage. 
Son enseignement est un merveilleux commentaire 
des déclarations de Mgr (depuis S. Em. le cardinal) 
Verdier, au Congrès de l’ « Association du mariage 
chrélien », en 1929 : | 

_« 2° Nous croyons que la tactique du silence 
érigée en système ou voulue comme principe est 
une tactique dangereuse et manifestement nuisible 
à l'intérêt de l’enfant et à celui de la société. 

» 8° Nous croyons que les initiations claires, faites 
avec le täct voulu, doivent être regardées comme 
ung obligätion grave, qui péut s'imposer au nom 
de la charité et. même de la justice, dans certaines 
circonstances de la vie et notamment quand l’ado- 
lescent est aux prises avec de graves tentations, 
à la veille du mariage, ou quand il va subir les 
dangers dé la caserne. | 
. » 4° Nous croyons que, dans le cours normal de 
l'existence, l'enfant a le droit d’être initié sagement 
au problème de la vie et aux luttes des sens el, 
nef droit suppose un devoir correspondant, 
nous devons affirmer qu'auprès:de lui quelqu'un a 
le dévoir de faire celte sage initiation, Nous disons 


CP 


Qs L'éducation de la pureté, par l'abbé G. JAGQUEMET. 
D pe in-12 de 220 pages. Prix, 12 francs. Bloud 
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à dessein quelqu'un. Cet initiateur indiqué varie 
suivant les: cas. | 


» 5° Nous croyons que cette sage initiation 
mettra l'enfant en garde contre les mauvais cama- 
rades, guidera l’adolescent dans sa lutte contre lui- 
même, préparera le futur soldat et le futur époux 
à sa vie si délicate, » 

Pour tous ces sujets, nous n'avions guère, jus- 
qu'aujourd'hui, que des indications émanant d’au- 
teurs non catholiques, protestants ou matérialistes. 
Le livre de M. l’abbé Jacquemet comble une lacune 
et il est appelé à une large diffusion. 


Les maladies qui détruisent la famille (). 


V.. — D'autre part, la brochure du D° Duval- 
Arnould, Les. maladies qui détruisent la famille, 
reprend, avec les considérations de l'esprit chré- 


tien en plus, les observations si opportunes formu- 


lées par M. Baudry de Saunier dans la troisième 
partie de son exposé. I} s'agit ici uniquement des 
maladies vénériennes : blennorrhagie et syphilis, au 
sujet desquelles il faut : avertir les malades qu'ils 
peuvent et doivent se soigner, éclairer les pères de 
famille, et mettre en garde les jeunes gens. 

Exposé technique, sans doute, et scientifiquement 
documenté, mais où l’on trouve, à côté des ren- 
seignements médicaux, les conclusions fortes et 
lumineuses -qu'’inspirent la logique la plus serrée et 
l'esprit chrétien le plus ‘fervent. 


L'amour libre L). 


VI. — La famille est menacée non seulement par 
la propagation des maladies vénériennes, mais 
encore, ainsi que nous le signalons plus haut, à 
propos du livre de Bertrand Russell, par les théo- 
riès amorales et immorales qui exaltent les pré- 


(x) Les maladies qui détruisent la 
D' _R. Duvar-ArNouL». — 
Prix, 2 francs, « 
Paris. 1930. 

(x) L'amour libre, par Auc, LosrevErR. — Un vol. in-12 
de 308 pages. Prix, 12 francs. Giraudon, Paris. r930. 
— M. le chanoine Armann Goucnarn, dans les Collec- 
tonea Mechliniensia (janvier 193r, pp. xoS-9), rendent 
comple de ce même ouvragé, éerit : 

« L'auteur montre positivement comment seul le ma- 
riage chrétien permet aux deux. sexes de, déployer la plé- 
nitude de leurs caractères moraux. « 

» Nous serions heureux de pouvoir reproduire les 
belles pages où les objections sont passées au crible 
de la critique: ces pages, par exemple celles (pp. 145 
et ss.) où ïl décrit l'attachement de l'époux et de 
l'épouse, sont vraiment d’une belle tenue littéraire. 

» La théorie de Léon Blum est ensuite longuement 
exposée. D'après cet auteur, le mariage est en général 
malheureux parce qu’il unit des êtres non parvenus à la 
période monogamique. Selon lui, Finstinct polÿgamique 
est imcoercible: il faut donc faire deux parts dans la 
vie. Dans la première, voulant fonder l’ordre sur Île 
désordre, on donnera satisfaction aux instincts, Dans la 
seconde on se mariera, quand le désir des changements 
et de Faventure aura fait place au goût de la fixité, de 
l'unité et du repos sentimental. Le mariage sera donc 
« l'hôtel des invalides des écharpés de l'amour ». 

» M. Loslever montre très bien le caractère illo- 
gique de ce système; il développe ensuite le grand vice 
de la théorie de Blum, en ce qu'elle exige. les pratiques 
anticonceptionnelles, sans lesquelles elle ne peut exister, 

» Il montre aussi très bien comment ces théories 
vont prendre leurs observations dans les milieux les 
plus pervertis. Il aurait pu le faire. davantage et stig- 
matiser plus fortement un Naquet, que l'on a présenté 
comme un ami du peuple et qui voit ainsi l'évolution 
des familles pauvres: les filles devenant des prostituées, 


Jamille, par le 
Un vol. in-r2 de 33 pages. 
Association du mariage chrétiens », 
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ment à l'union sexuelle L'ordre es remplaé au 
jourd'hni trop souvent per la passion, et les adver- 
saires du rmarige essayent de comsiruire la thèse 
de 'union libre sur les exigences mêmes € les 
besoin: dr me < Lodever”suis Ces 
adversaires eur leur Pr AE 
d'amires, qui l'ont “Hdement Eabhe, Es 
l'orsien 


, H est possible de démontrer qu'ils se 
irompeni ei que leurs sysièmes aboutissent à des 
conséquences désasirenses. C'est à quoi s'emploie 
l'arcumentation de M. Loslever. 

Ecrs de la premi édition de ce Vivre, nous 
en 2500 hzut-ment loué la valeur morale et la 
portée socidle (1) : nous ne pouvons aujourd’hui 
que le recommander 2 nes lecieurs avec une msis 
lance nouvelle. 


les geiçons, des zpaches (les gens cherchent, comme 
le 4 Pourgei, la norme de la société dans ce qui 
dut rester un déchet. 

» L'aticur, dans sa réfetalion s'est basé sur le ter 
ram de ses adversaires; dans le dernier chapüre, cepen- 
dant, il franchit ce ierrain et monire comment Je chr&- 
bissieme donne zu socle La vraie conception de l 


linre : Jors dune troisième édition quil veuwll: bien 
crever (p. c£) la cisbüon qu'il donme de Fabbé Fré 
sont) Cet. abbé allique, en isolant de son coniexte, 
uw phiese de Monsahré. Cest R commeitre une révol- 
Luke frjusice. La gloire de Monssbré, dont 2 =ublime 
élquence a proclamé en des iramorieiles la 
saimielé du tnariige, ect au-dessus de ïielles mesquine- 
res. 

» En terminant celte recension, nous nous permet- 
fons de remercier M. Loskeuwer de sa bonne action. L'au- 
Lniié de son nom « celle de ses fonclions feront péné- 
tres son de dans le: milieux fermés 2 activité 
saoriotale, En Le publiant l'auteur 4 fait du plus pur 

lc, » 

(ip Voici ee texte (Ami du Ciergé, 6. 2 3913) : 

« Arnour libre ou fidélité ? Déjà ce fitre à lui seul est 
trés heureux. in à coutume d'opposer, à Famour libre 
Je ransce findisolubk, et rien Que ce grand mot 
d' « iudissoïuble 3 épouvante fout de suite les fétes faibles 
et Les mes sensibles, landis que si vous proposez comme 
second ferme de TeMeruatire la « fidélité », qui est-ce 
qui ne rougirah de tourner le dos 4 une si aftirante 
Affiche, la « fidélité » ? Donc, discussion des raisons 
inroquées À l'appui de l'amour libre, à l'appui du divorce 
(Gaais je n'avais tant la de Naquet qu'ici, et ce n'est 
wrannent pes beau); puis, expœé de certains principes 
de La morsliié de l'amour qui sont hors de discussion : 
leur justification, et comment le mzriage seul en permet 
Etes : chapitre final sur Famour dans Ja société 


chrétienne. — Pages Lrès belles, très élévées, bien dignes | TOï,- Alger 4930 (Plon), — 


de servi de lhbmme de méditation aux jeunes fiancés. » 


, Lifargia (Bloud). E 
da corps mystique dé Jésus-Christ Beauche 
D Rem Bo. Lourdes ei le miracle 
Jacques Drsocr, La Femme aux douce ; 

Graxpmarsox 


Messie, conférences de Notre-Dame de Pa 
(Spes). — Raouz Prus, Qu'esice que CA 
giense (Flammarion). 
Introduction à la tie Seite (Mame). — ù 
cos pe Sarrs, Pages choïsies. par Francs 
(Fayard). — shoes Catéchisme des à 
—_ Suzaxse SPEZZAFEMO DE Fau 
+ Tenrnse de Dieu (Flammarion). —T 
LE, Apologétique (Les Belles-Leltres). — 

SIER, Les Puissances moreles ei surm 
femmes (Téqui}. 


IL — Philosophie. 
Drès, Plaion (Flammarion). — Grva L 
L'Ame de la femme (Payot). — agen 
moi }. — Pascar, Les Pensées, par Sri 
(Mellottée). — Ross, Arisiote (Payot). 


HL — Sciences. 


Bovcasenre et Mile Doxxé, Ce qui | 
de l'aviation (Larousse). — Bouraric, 
(Hachette). —_ Jeax Bauxurs, Races (F 
— Erpweros, La Naiure du monde p 
— Howireviese, La Vie du giobe ei 
moderne (Colin). — B. Jacos, La EEE 
insectes (Bernardin-Béchet). — Jacos, Les es 
chez euz {Bernardin- -Béchet). PHEXaAR Saleen 
d'une famille de lions (Stock). Er Be 

de Saint-Pierre ei l'harmonie de la naiure | = 
rion)}. — Roure, La Vie des rivières 51 . — 
Scaxacx, La Vie des papillons (Stock). ue 


Terouer, La Focalion de savant (Desclée, . Brouwer 


et C*). — Verxansxy, La Biosphère (ems = 
Wuzxrawusox, Tarka la loutre (Stoek). ts 3 
IV. — Éducation. = Te : 
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S. S Pr XI, Encyclique sur élacitiériepniient 
de la jeunesse (Bonne Presse). — Ancecns Rortaènne 
Le Livre de Jacqueline (Plon). — Jacqoÿes 
Auz assassins comme il faut {Spes). — J 
Après la vingtième ennée {Publiroc). > 
Soïgne ton corps, forme ta volonté 
Abbé Jacquemer, L'Educalion de la 


Expédition Fate PI 
Barr, L'Afrique chrétienne (Bloud)..=M# 
BOULENGER, Mazarin, soutien de l'Etat (Grâssét}! 
Prince SIXTE De BOUREON, La Dernière 

BüLow, Mén 
Cézrer, Les Filles de la Cl a: 


(Gallimard). — Woorzex, Les Sumériens (Payot). 


ë VI. — Vies de saints. 
= Vicror Grrau», Saïînie Jeanne de Chantal (Flam- 


marion). — Goumw, Le Bienheureux Grignion de | 


Montfort (Bloud). — Marrinare, Saint Ignace de 
_Loyola (Lethielleux). 


VII. — Biographies. 


- Hevry Borpeaux, L'Abbé Fouque (Plon). — 
- GAaQuÈRE, Le Maréchal Foch (Mame). — Guirrow, La 
_ Vie ardente et féconde de Léon Harmel (Spes). — 
Eve Lavazuère, Ma conversion (Nouvelle Revue 
française), — Pryrirzer, Le Pilote de sainte Thérèse, 
Bourjade, aviateur de querre et missionnaire (Plon). 


VIII. — Voyages, missions, colonisation, tourisme. 


La Légende dorée au delà es PE (Grasset). — 
AURENCHE, -La Mort de Stamboul (Peyronnet). — 


BAgTEMAN, Au pays du roi Ménélick (Vitte). — 


Vicror Bérarn, Les Navigalions d'Ulysse (Golin). — 


Bennovicre, Lourdes (Flammarion). — H. Cétanié, 
Le Paradis sur terre (Hachette). — Paurz Crack, 
Pavillon haut (Editions de France), — ConsTanTIN- 
Wever, Clairière, récits du Canada (Stock). — 
Cnarres Dezvertr, L’Algérie (Hachette). — ELas, : 
Les Explorations polaires (Payot). — Gex, Dans les 


Alpes françaises (Gigord). — Louis Guérin, Lourdes 
(Bonne Presse). — Guitrron, La Suisse (Arthaud). — 


-Geonces Harpx, Ergasle ow la vocation coloniale 
(Larose). — Homsere, L'Ecole des colonies (Plon). 


— Masrre pe Ponomevre, Le Chemin de Saint- 
Jacques (Bloud). — Macnonarn, Mœurs et coutumes . 
des Thibétains (Payol). — Paurz Moraxn, New-York : 
(Flanimarion), — CLraupe Nissox, La Conquête du 


Mont-Blanc (Spes). — Martse Ouxé, Quand j'élais 
malelot (Redier). — Anpré Par, L'Inde moderne 
(Alcan). — Anrony Partipre, Au cœur de l'Afrique, 
Ouganda (Dillen). — Fuarau», lez ou les bourgeois 


de l'Islam (Plon). — Tunraur, Les Merveilleux 


voyages de Marco Polo (Spes). 
| IX. — Littératures, mélanges littéraires. 
René Bazin, Paysages et pays d'Anjou (Calmann). 


— ‘Anpré Bezzæssorr, Viclor Hugo. (Perrin). —: 
Vicror BérarD, La Résurrection d'Homère (Grasset). 
08 à Bremonr, Divertissements devant l'arche : 
(Grasset). — Cazver, L'Enfant dans la lillérature : 
(Lanore). — Art de penser (Grasset), — |. 


— Dimxer, L 


+ 


se  Fipao-JusriNtAN, Qu'est-ce qu'un classique (Firmin- 
}. | Didot). == Ginaun, Bossuet (Flammarion). — Har- 
* MAN», Michelet, étude et extraits (Delagrave). — Jou- 


BERT, Pensées (Firmin-Didot). — Her: Lavenan, De 
la coupole aux lèvres (Albin Michel}. — Louis Rev- 
AUD, Læ Crise de notre littérature (Hachette), — 
RirerT, Mireille mes amours (Spes). — TniBAUDET, 
Physiologie de la critique (Nouvelle revue critique). 
— Lous Veurror, Œuvres poétiques (Lethielleux). 


X. — Beaux-arts. 


Bornes, Œuvres choisies des grands artistes (de 
Gigord). — Crisenoy, Fra Angelico (Bloud). — 
JeANNE-E, Duran», Notre-Dame de Paris (Bloud). — 
PæœrRE LAbouÉ, Clochers (Redier). 


XL — Poésie. 


SERGE BARRAULT, Le Grand portait des morts 
(Spes). — J. BouBée, Poèmes sacrés et profanes 
(Apostolat de la Prière). — J. pes Cocnets, Fugi- 
lives (Garnier). — Françors CoPprée, Choix de poé- 
sies (Lemerre). — Anpré Dumas, Poésies (Garnier). 
— GamBer, Vers l’autre rive (de Gigord). — Max- 
GuERITE HeNrY-Rosrer, Le Monde est à toi (Lemerre). 
— LAMARTINE, Choix de poésies (Lemerre). — 
Camize Merroy, L’'Offrande filiale (Desclée, de 
Brouwer et Ci), == MerveITLEUx pu ViGNAUx, Au: 
fil de la vie (Aüubanel père). — Maræ Noëz, Les 
Chants de la Merei ; Le Rosaire des joies (Grès). — 
CéciE Péri, La Féerie provençale (Le Divan). — 
Tuérèse Promsx, Les Gestes de Dieu pour son peuple 
(Casterman), — VEeca, L'Amour qui ne meurt pas 
(Perrin). 


XH. — Livres de guerre et d’après-guerre, 


Bripoux, Souvenirs dw temps des morts (Albin 
Michel). — Colonel Campacne, Le Chemin des croix 
(Tallandier). — Gauny, Les Galons noirs (Tallandier). 
— Guicuarp, La Guerre des Enseignes (Renaissance 


du livre)... — Juncer, Orages d'acier (Payot). — 
ANDRÉ PÉzArRD, Nous autres, à Vauquois (Renaissance 
du livre). — Renrer, Méditalions dans la tranchée 
(Redier), — Pauz Toner, Plateau-zéro, tambour- 


l cent (Berger-Levraullt). 


XIII. — Questions actuelles. 


Banrès, Les Diverses familles spirituelles de la 
France (Plon). — Sernce D5 Cuessi, La Nuit qui 
vient de l'Orient (Hachette). — Dunamez, Scènes de 
la vie future (Mercure). — Ney, L'Autre Allemagne 
(Berger-Levrault). — Poncer, Le Drame de la 
Grande-Charireuse (Lumière à Dijon). — Lucren 
Romrer, Promotion de la femme: (Hachette), — Vau- 
TER, Le Danger aérien et l'avenir du pays (Berger- 
Levrault). — Jean Yors, Le Malaise paysan (Spes). 


* “XIV. — Romans pour lecteurs avertis. 


Caunes ANET, Mayerling (Grasset). — Emize Bau- 
MANN, Abel et Caïn (Grasset). — R.-H. Benson, Dans 
le van du vanneur (Edition Saint-Michel). — Paure 
Henry Borpeaux, Anlaram de Trébizonde (Albin 
Michel). — Bouzinac-Campon, Du haut de la colline 
(Plon). — Corerte, Sido (Ferenezi). — Léo GAUBERT, 
L’Heure d'allumer les lampes (Renaissance du livre). 
— Anpré Lamanné, Les Leviers de commande (Gras- 
set). — Cérme Laorte, Chœur triste chez les sans- 
repos (Renaissance du livre). — Paracio VaLpès, La 
Sœur Säint-Sulpice (Marpon). — Jans SANDELION, 


L'Age où l'on croit aux Îles (Renaissance du livre 


XV. — Romans pour grandes personnes. 


a AunserT, Moniagnes (Redier). — Louis BERTRAND, 
+ Le Roman de la conquête, 1930 (Fayard). — ALBERT 
»  Bassiènes, L'Agonie de Cosmopolis (Spes). — Hexnx 
.  Bonpraux, Tuiletie (Plon). — PauL BouRGET, La 
| Vengeance de la vie, Agnès Delas (Plon). — Joserx 
_ Conan, La Ligne d'ombre (Gallimard). — Demason, 
- La Comédie unimale (Grasset). — Marx FLorax, 
Fiancée imaginaire (Calmann). — Gméox, La Vieille 
dame des rues (Flammarion). — Maurice LARROUY, 
La Race immortelle (Plon). — Josspæ L'Hôprrar, 
Cantecolombe  (Redier). Loxeworrts-CHAMBRUX, 
Deur bagues au doigt (Plon). — Pauz Morax», 
; Champion du monde (Gallimard). — Jacques Moner, 
__ L'Homme dengereur (Fayard). — Paracio VALDÈS, 
__  Sainle Rogelia (Plon). — Trisx, Marise, fille de la 
= diberié (Flammarion). — Roserr Varreny-Ranor, Le 
- Secret -de la nuit (Editions Saint-Michel). — Bensawn 
" Varxorrox, Nous sommes forts (Payot). — VazLor- 
on, Suspects (Payot). — Huco Wasr, Désert de 
. pierre (Renaissance du livre), — Manr Wess, Sarn 

{Grassei). 


XVI. — Romans pour jeunes filles. 


Pænre Azcerre, Le Vœu de Zabeth (Gautier-Lan- 
guereau). — Hexrs Anpez, Rève blanc (Plon). — 
Hexryr Bisrer, Ea Peiite muse (Gautier-Languereau). 
— Prænne pe Boucsaup, Les Détours du bonheur 


Lac 


= 
ES 
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_ (Gautier-Languereau). — Axronr Drexer, Un beau 
…  parli (Gautier-Languereau). — Marxæ Les Nhère, 
La Revanche du cœur (Gautier-Languereau). — JEax 
- Mavcrèns, Line et la beauté (Gautier-Languereau). 
— Prrne pe Saxer, Taisioi, mon cœur (Gautier- 
_ Languereau). — Esaraxuez Sox, Cœurs à prenüre 

{Gautier-Languereau). 


XVII. — Romans pour jeunes gens. 

_ Jrax p'Aïcranves, L'Enigme du pastel (Hachette). 
à —- Beucmen, Les Ecumeurs de la brousse (Tallan- 
… Jandier). — Boxxeau, Séradmès le puissant (Tallan- 
dier). — Farcoz, Le Semeur de jeu (Tallandier). — 
_Eaweny, Sur la terre qui change (Tallandier). — 
M. ps Mourms, Morok l'oreng-outang (Tallandier). 
— J. Norxaxo, Le Maître de l'étoile (Tallandier). — 
3. Normaxo, La Vallée des gymnotïes (Tallandier). — 
J. Roswer, La Porie noire (Tallandier)}. — S = 
Yves, Les Pleurs des babakoutes (Tallandier). — 
_  N. Sevesrre, La Jonque noire (Tallandier}. — Vax- 
per, Le Capitaine noir (Tallandier). 


XVHL. — Romans pour tous. 


 Axpensex, Conies choisis (Renaissance du livre). 

M. p'Anxacnac, Le Sauvelage de Jean Paquerel 
(Spes). — Azex Berry, Isabelle l'aventureuse (Gau- 
tier Languereau). — Louis Benrranp, Sanguis mar- 
yrum (Mame). — Brana, La Maison de la peur 
on). — Axoré Bruyère, La Rouie de l'empereur 
(Gautier-Languereau). — Casare, La Rose du Bocage 
f = —— Jraxxe pe Couroms, Au revoir, soleil 
mmarion). — Deexx, Gilles de Cesbres (Tallan- 
— Dicxexs, Les Aveniures de M. Pickwick 
). — Jrax Draurr, Briguedon, roi du « Friple- 
crème » (Baudinière). — Jeax Draurr, Müillionnaire 


Ou les amours lyonnaises (Plon). — Cnanzes Forex, 


de 


— Acsenr-Euns | 


(Plon). — Axoré Bruxènrs, La Marquise et le biscuit 


trône (Mame). — VW. Jacoss, Quand femme veut" 
(Hachette). — Pierhe Lapoué, Sculpteur d'âme 
(Firmin-Didot). — Jack Lonrox, Le Loup des mers 
(Crès). — Jacx Lonpon, Les Muüiinés de « l'Else- « 
as » (Grès). — Lun, Pistes blanches in 
Didot). — V.-H. Marin, Le Chemin de la Vera-Cruz 
(Mame). — Prrne L'Enwre, Les Fumées bleues 4 
(Bonne Presse). -Z Frénérie Pzessis, Le Clos Varin 
(Dunod). — Rocer RéGis, Le Merveilleur voyage 
(Fayard). — Rocaxr-Cenise, Les Saisons monia-« 
gnardes (Flammarion), — À. pe Rorzrann, Les Pro- 
tégés de la Wivre (Plon). — Sneruan, Tristan Lloyd à 
(Lethielleux). — Hucn Warpozr, Le Cheval, de bois 
(Hachette). — Pauz Wenz, Il était une fois un 
gosse (Dunod). — Marçuerire Van pe Wisce, Ame. 
nn histoire d'une petite fille (Renaissance du | 
yre). < 


Les Livres roses (Larousse). — M. D'ARMAGNAC, à 
Chantal d'Avesnes (Hachetié). — M. ne Carnac, La 
Petite babouche d'ergent (Gautier-Lauguereau). — 
Max Coromsax, Liliane aviatrice ; Galaor et Cely-* 
sette (Bonne Presse). — G. Dunamerer, Tout jeu. 
tout flamme (Desclée, de Brouwer et Ci). —— Eric n° 
Cxs, Pâques fleuries (Gautier-Languereau). | 
H. Grau», Huit jours dans un grenier (Gautier- 
Languereau). LS , 


RL 
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Lundi 1= décembre 19930. 


Fnancs. — Paris: Le prince Georges-Valentin Bibesco 
(né à Bucarest le 23. 4. So, pilote-aviateur depuis x + 
président de l'Aéro-Club de Roumanie) est élu président 


NnEAU, La Déesse aux six poignards (Tal- : 


de la crise qui l'atteint. | 


“sans le sevoir (Mame). — Jeax Durourr, Lauretle 


de la Fédération aéronautique internat., en remplacement . 
du comte Henry de La Vaulx, tué dans un accident d'avia- 


ALLEMAGNE, — Berlin : Le président maréchal Hinden- 
burg promulgue, en vertu de l'art. 48 de la Constitution, 
Fordonnance sur la consolidation de l'économie et des 
finances nationales. ; ex ZEN 

ARGExTINS. — Mise en vigueur pour la première fois 
de l'heure d'été. à 2e S er 

Erars-Uns.. — Washingion : Ouverture de la dernière: 
session du 71° Congrès américain ; le 2 déc., lecture du 
message du président Hoover, qui expose la situation 
économique du pays et examine en délail les causes 

PE 


tion à Jersey-City le 18. 4. 5a. (D. C:, t. 23, 1336). 


Graxve-BrEracne. — Mise 
Code routier anglais. ! < 
Russis. — Moscou : M. S. I. Syrtzov, pré 
S. 


ir” Mardi 2 décembre. 
France — Paris: Le prix Femina. 


Lien avec M: Maurice Guierre ; Vasco, & érali 
939). — Mort de François Binel, né à Bonnet ( 
à Dao De ARTE > IST Re R — 


AU fs 
= 


“1008-1014, 
la Creuse 


— Sinli: 


Cmne. 
Hankéou et Tchang-Cha coule ; 300 noyés. 


Gnanpe-Breracne. — Londres : À la Chambre des Lords 
le cabinet MacDonald est mis en minorité, par 
7h contre 10, au cours des débats sur l'échec de la con- 
férence impériale. — Sir Isaac Alfred Isaacs, chief jus- 
tico d'Australie, est nommé gouverneur général du Com- 
monweülth, en remplacement de Lord Stonehaven of Ure 


(ot Di UC, 19,180) 
Trace, — Rome : Mort de Don Luigi Pignatelli della 
Leonessa, prince de Monteroduni, min. plénipot. de 


l'Ordre souverain et mililaire de Malte près le Saint- 
Siège depuis le 6. 3. 30. 


Mercredi 8 décembre, 


France. — L. relative aux polices d'assurances sur la 
vie, aux bons de capitalisation et d'épargne égarés, dé- 
truits ou volés (J. O., 4. 12. 30). — L. relative aux droits 
successoraux de l'époux survivant (modificat. des art. 759, 
767 et 1 694 du Code civ.) (J. O:, 12. 12. 30 ; erratum, 
J. O.,.13. 12. 80). — D. (min. des Aff. étr.) portant pu- 
blicat. et mise en applicat. provisoire d'un arrangement 
colonial franco-lusitanien intervenu le 20. 11, 30 à Lis- 
bonno par échange de lettres (J. O., 17. 12. 80). 

ALLEMAGNE, — Berlin : Rentrée du nouveau Reichstag. 

— Jeschhovitz (près  Breslau) : Arrestation de 
350 membres d'une section d'assaut du parti nalional- 
socialiste dans la propriété de von Oelffen, découverte de 
nombreuses carabines, de pistolets et de grenades à main, 

Aurricne. — Vienne : Le DT Otto Ender (né à Altach 
lo 24. 12. 75, ét. au collège des Jésuites « Stella Matu- 
tina », à Feldkirch, ét. de droit aux Univ? d’Innsbruck, 
de Fribourg, de Vienne et de Prague, avocat à Bregenz, 
1908, directeur d’un établissement de crédit foncier du 
Vorarlberg, 1916, gouverneur du  Vorarlberg depuis 
nov. 1918, signa l'appel à la S. D..N. pour le rattache- 
ment de cette province à la Suisse, 1919) forme le nou- 
veau cabinet, qui réalise la coalition du bloc Jean Scho- 
ber et des chrétiens sociaux. * 


Bnésiz, — Porlo-Nova (Minas-Geraés) : Explosion d’un 
dépôt de matériel de guerre ; 36 victimes. 
Cmuwe, — Nankin : Création du min. de l'Instr. publ., 


dont le titulaire est M. Kao Lou, ambass. de Chine à 
Paris depuis le 22. 3, 29. 

Espace. — Madrid : M. Joaquin Llizo, rédacteur polit. 
du journal Et Sol, tire un coup de feu sur le gén. Da- 
maso Berenguer, prés. du Cons., qui n’est pas atteint. 

Erars-Unis. Washington : M, William Doak est 
nommé min, du Travail en remplacement de M. James 
Davis. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Le gouvernement adresse 
une protestat. au gouvernement de l’U. R. S. S. contre 
les appels à la révolution lancés de Moscou les 17 et 
a déc. pendant la grève des mineurs écossais. 
Whücchapel : M. James Hall, travailliste, cest élu 
député par 8544 contre 7445 à M. Barnett Janner, 
libéral, 3735 à M. Loel Guinness, conservateur, et 
2 106 à M. Harry Pollitt, communiste, en remplacement 
de Harry Gosling, travailliste, décédé. 

Irauxx. — Rome : La section spéciale « Ovra », de la 
direction générale de la Sûreté publ., découvre une orga- 
nisat. clandestine antifasciste ; 24 arrestations. 


Japon. — Koyama : Mort du R. P, Lucien Drouart dé 


Lézey, des Missions étr. de Paris, né à Dunkerque en 
1849, prof. au séminaire de Tokio, 1878, missionnaire à 
l'ile Sado, où il fonde les premières missions, à Nijgata, 
à Sendaï, à Kofou, à Sekiguchi, à-la léproserie de 
Koyama depuis 1919, décoré de l'Ordre du mérite japo- 
nais, août 1930 ; auteur de Sources de la Vérité. 


ES Jeudi 4 décembre. 
noce. — Sénat : L'ordre du jour pur et simple pré- 


_senté par M. Bienvenu-Martin, comme conclusion du débat 
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sur la politique générale et repoussé par le gouvernement, 
est adopté par 147 contre 139 ; le ministère A. Tardieu 
donne sa démission (D. C., t. 24, 1219). 
- — Pris: Séance publique annuelle de l'Acad. fran- 
çaise ; rapport de M. René Doumic sur les concours lit- 
téraires de l'ânnée 1930, rapport de M. Louis Barthou 
sur les prix de vertu, réparlition des prix Cognacq-Jay 
pour 1930, soit 92 dotations de 25 000 francs et 152 dota- 
tions de 10 000 francs. (Cf. D. C., t. 24, rog1). — Mort 
de Victor Blanchet, né à Rives (Isère) le 25. 4. 69, 
directeur des papeteries Blanchet et Kléber, anc, maire 
de Rives, député de l'Isère 1919-24, de l'Entente républ, 
démocrat. 

AUTRICHE, — Vienne : M, Eldersch, social-démocrate, 
est élu président du Nationalrat, 

ESPAGNE. — Mudrid : Reprise des négociat. commer- 
ciales franco-espagnoles, interrompues le 22 oct. ; elles 
sont de nouveau suspendues le 18 déc. 


INne. — Violent séisme en Birmanie, la ville de Pyou 
est détruite ; une quarantaine de morts. 
POLOGNE. — Varsovie : Le prés, de la Républ. accepte 


la démission du cabinet Pilsudski et signe la nomination 
des re du ministère Walery Slawek (D. €., t. 23, 
1022). 

Russie, — Moscou : Reprise de la conférenee sino-sovié- 
tique relative au chemin de fer de l'£st chinois. 

Suène, — Siockholm : Mort du prof. Salomon Hens- 
chen, âgé de 83 ans, auteur de travaux sur l'anatomie et 
a pathologie du cerveau et du système nerveux, 


Vendredi 5 décembre, 


BELGIQUE. — Un brouillard délétère couvre la vallée 
. de la Meuse entre Liége et Huy et asphyxie 67 per- 
sonnes. 

Inne. — Bombay : Désordres à l'occasion d’un nouveau 
« Gandhi-Day » organisé par les nationalistes pour com- 
mémorer les 7 mois de prison de leur chef ; 229 blessés, 
nombreuses arrestations. 

IrataE. — Home: Mort (suicide ou assassinat) d’'Eu- 
gène Levine, premier secrét. et chargé d'affaires de l'am- 
bass. des Soviets à Rome. 

RoumamME. —- Bucarest : M, Grégoire Junian, min. de 
la Justice, donne sa démission, par suite d’un désaccord 
sur les réductions budgétaires décidées par le cabinet ; 
il est remplacé: par M. Voico Nitzesco, min, des Com- 
munications ; M. I. Raducanu est nommé min. des Com- 
municalions. 

TcHÉCOSLOVAQUIE. — Prague : Echec des négociat. en 
vue du renouvellement da l'accord charbonnier germano- 
tchécoslovaque. 


Samedi 6 décembre, 


France. — Paris : M. Louis Bottée (né à Paris le 14. 3 
52, slatuaire ct graveur en médailles, grand prix de 
Rome, 1858, médaille d'honneur ‘du Salon de 1914) est 
élu m. de l'Acad. des beaux-arts, section de gravure, 
en remplacement d'Auguste Patey, décédé le 16, 5, 30. 


ALLEMAGNE. — Berlin : Le Reichstag ratifie par 298 
contre 253 les décrets-lois du 1% décembre sur la conso- 
lidat. des finances nationales, — Le Reïchstag ratifie en 


3° lecture. le projet de loi de réduction de 20 % des 
traitements aux parlementaires, 

__ AUTRICHE. — Vienne : Congrès de la Social-démocratie, 
réunissant 5oo délégués (6-8 déc.) ; promet sa collaborat, 
au gouvernement pour une politique de travail et de 
paix, demande un ensemble de mesures susceptibles de 
remédier à la crise économique et au chômage l'apai- 
sement par le désarmement intérieur général, l'arrêt des 
actes de terrorisme contre les syndicats, le maintien de 
l'assurance contre le chômage. 

ESPAGNE, — Madrid : Assemblée des « périodistas de la 
Izquierda », journaux de gauche, qui se solidarisent pour 
la défense de la liberté db la presse. 

EsroMEe. — Reval: Signat. du traité d'amitié entre 
l'Estonie et l'Afghanistan. 

GRANDE-BRETAGNE. Londres: Bir (Oswald Mosley 
(D, C., t. 17, 250) ét 17 de ses collègues trayañlister 
signent un manifeste où ils suggèrent une série de me- 
sures destinées à faire face au chômage et à la crise 
économique actuelle, 

Pays-Bas. — La 
manente de justice 


Haye : Ordonnance de la Cour per- 
internat. dans 


l'affaire des zones 
franches de Savoie et du pays de Gex: par 6 voix 


AE 6, la voix du président. bslion éten prépondé. 
rante, elle reconnaît à Ja Suisse le droit au main 


des zones et à Îa France le droit de maintenir à ré 


.  frontièré politique un cordon de police et d'y percevoir 
sur Cerlains produits des taxes fiscales nnalogues à 
celles qui frapperaient les mêmes produits fabriqués en 
France ; elle invite les deux parties à de nouvelles négo- 


ciat, jusqu'au 81, 7. 81. 
YoucosLavie. — Belgrade : Le général Jurisitch, com- 
mandant du 5° corps d'armée, est nommé inspecteur 


v'PAR do la défenso territoriale, 


Dimanche 7 décembre, 


SawT-Siècr. — Le prince Nobubito, premier chef de 

… Ja maison de Takamatsu, n6 à Tokio lo 8, r. 1906, frère 

du Mikado, est reçu en audience particulière par 
S:"8. Pie Xl 

n =  Fnance. — Jouat (île) : Le releveur d'épaves italien 

Arliglio, qui tentait de briser Île cargo américain Ælo- 

_ rence, chargé de munitions cet voulé Je 94%, 4. 18, est 

anéonti par l'explosion de ce dernièér; 312 morts, 


- 7 blessés. 

—" Paris : M. Noël Ramichvwili (né à Tiflis le 5. 4. 87, 
dépulé du Caucase, 1906, prés, du groupe social-démo- 
érate à la 1° Douma, dépuls à Ja 2 Doumua, :909, plu- 
sieurs fois emprisonné et déporté sous le régime 1sa- 
riste, min, de l'Intérieur du gouvernement géorgien, 
_s’expatria quand l'arméo rouge occupa la Géorgie, 1922) 


est assassiné par Parmery Tchanoukvadzé, par passion 
politique et vengeonce personnelle, 
ARGENTINE, — Buenos-Aires : Arrestat, des généraux 


… Enrique. Mosconi, anc. directeur de l'adminisirat. natio- 
.  nale des pétroles, ct Alonzo Baldrich, 

AUTINCHE, Vienne ; Le Chancelier Oo Ender 
adresse au chancelier du Reich Heinrich Bruening un 
télégramme dans lequel il lui exprime la volonté du 
cabinet autrichien de resserrer les relations fraternelles 
entra les deux Républiques sœurs, 

BULGARIE. — Inaugurat. de Ja 
Sliven, 
 Gnanoe-BreraGne, Londres à 

Béit, 1% baronel créé en 


voio ferrée Tvardica- 


— Mort 
1924...né de”. 12. 46b5, vadoct. 
+ en droit de J'Univ. de Cape Town, direët. des Cl Bri- 
_tish South Africa, chemins de fer de Rhodesia, m, du 
Comité de direction du Collège impérial des sciences el 
de. technologie ; du Conseil d'admin. du Rhodes Trust, 
..  fondat, de l'Association Beit pour les recherches médi- 
cales, officier dé l'ordre Saint-lean de Jérusalem, héri- 
tier, son fils Alfred Lane, né le 19. x. 08. 


mission composée des 4o principaux Jégistes persans eb 
chargée d'élaborer à avenir tous les projets de loi, 
avant Que ceux-ci soient soumise ou Medijlis. 

Russw. — Moscou: Le trib, suprème rend son arrôt 
dans le procès du « parti industriel », mellant en causo 
un certain nombre de professeurs, d'ingénieurs el de 
techniciens russes accusés. d'avoir saboté l'exécution du 
plan quinquennal d'industriolisation en liaison avec un 
-_ groupement d'émigrés à Paxis, pour favoriser Finterven- 
. tion étrangère ; Ramsine,® Kalinuikov, Laritchev Tchar- 
novsky et Fedotov sont condamnés à ‘mort : Kouprianov, 
Otchkine et Citnine sont condamnés à ro ans de pri- 
son ; la peine capitale est commuée en celle de ro ans 
de. prison, la peine de xo ans d'emprisonnement €st ré- 
| Sufto à 8 ans le 8 déc. 


Lundi 8 décembre. 


à NE — Paris : M. Emile Jouguet (né à Bessèges le 
re 5. OL inspecL. gén. des mines, prof, à l'Ecole poly- 


technique et à l'Ecole nationale supérieure des mines, 

Ÿ auteur de travaux sur Îles principes généraux de Ja 

& ES mécanique et de thermodynamique, sur la  méca- 
+ nique des fluides et des milieux continus, sur Ja méea- 
nique chimique et les explosifs, sur la “théorie des 


moteurs ‘themniques) ‘est élu m, do l'Acad. des sciences, 

section de mécanique, en remplacement du général Hip- 

_  pclyte Schert, décédé la 93, r. 40. 

vi : ALLEMAGNE. — Berlin; Mort du D: Félix Porsch, n6 à 
: Ratibor Je 80, 4: 63% député. au Reichstag, 1881-1898 ; 

m. de la Didle prussienne, | 2884-1999 ; Rs | du 


‘de Sir Otto John 


Inve, — Ahmedabad : Nouvelle arrestat, de Vallabhai 
Patel, prés, du Congrès national panindiun, à la suite 
_ d'un discours révolutionnaire, 
Pense. — Téhéran : Installation de la nouvelle Com- 


potes juridiq ue Len J'évêché de Breslau. 
be z ET Le Conseil provincial du Bra-. 
bant désigne comme sénateur provincial M. Philips, 
banquier, conseiller communal à Gossoncourt, en. rem 
placement du baron de Becker:-femy, décédé le 6, rx. 80 
Bnéeiz, — Sao Paulo : À la suite de Ja démission du” 
chef de la police du gouvernement provisoire de Sao 
Paulo, le ministère de l'Etat démissionne, un nouvea 
gouvernement est constitué 
EGypre, — Le Caire: Formation du nouveau parti 
« al Chaad » (parti du peuple), dont Sidky pacha est 


€lu président, 
Calcutta : Le 


Inox, lieutenant-colonel Norman 
Simpson, inspecteur général des prisons do Ja présidence © 
du Bengale, est assassiné par trois Bengalis. 

YoueosLavir, — Zagreb : 150000 Croates manifestent | 
leur fidélité au roi Alexandre at", 


Mardi 9 décembre, 


— Bcaune : Mort d'Adolphe Retté, né à Paris 
Jo 95. 63, poèle symboliste, collabora au premier 
Mercure de France, à la, Plume ; auteur de Cloches en 
la nuil, 1880; Thulé dés brumes, 18971 ; Réflexions sur 
l'anarchie, initialive d'un groupe « L'idée nouvelle »,® 
1894 ; L'arehipel en fleurs, 1895; Campagne première, « 
Kg ; Promenades subversives, 5897 ? Idyiles  diabo-. 
liques ; Du Diable à Dieu, 1907 ; Le règne de la bête, 
1908 ; Un séjour à Lourdes, 1909 ; Sous l'éloile du matin, 
1910 ; Dans la lumière d'Ars, 1919 ; Au pays des lis 
noirs, 1913; Quand l'espril souffle, x1914 ; Ceux ee 
saignent, 1918 : Sainte Marguerile-Marie, 1920 ; Lettres 8 
un indifférent, 19213 Le Soleil intérieur, 1929 ; Louise 
Ripas, 100»; Léon Bloy, 192%; La maison en ordre, 
190% ; Les. rubis. dÿ Caliathe, 1924 ; La Basse-Cour 
d'Apollon, 31994; Jusqu'à {a Jin du monde, 1926 ; Le: 
Voyageur Clonné, 1928 ; Onuison du silence, 1930. “à 

— Paris: L'acad, Goncourt attribue son prix annuel M 
à M. Henri Fauconnier (né à Barbezieux, âgé de 46 ans). 
pour son livre Malaisie ; le prix Théophraste-Renaudot es 
décerné à Me. Germaine Beaumont, journaliste, auteur 
do Piège, F. 

BELGIQUE. — buiselles à Conférence des pays expor: 

© laleurs du sucro (9-16 déc.), y Etats sont représentés ; M 
le protocole, concernant l'accord des exportateurs euro-" 


Fnanct, 


péens est signé par 8 délégations, 1 ‘Alerpagne s'est. 
retirée. Fr 
LispacNr, — Valence : Grève générale de 48 heures 


Exars-Unis, — Santa Clara: Mort du KR, P, Jérôme 
Sixtus Ricard, âgé de So ans, né à Plaisians (Drôme), 
ét, dans un collège religieux de Turin, émigra en. 
1878 aux Etats-Unis, poursuit ses études ‘au Woodstock 
College, astronome et méléorologisto de l'Univ. de Santu-. 
Clara, étudia les taches solaires et déduisit. 
tèmo do prédiction du temps. s 

Honcme, — Budapest : M, Louis Walko, min, des. 
AN. étr., donno sa dé émission ; il est remplacé par le 
comte Jules. Karolyi (âgé de 60 ans, &. de droit 2 
Budapest, Berlin et Bonn, préfet d'Arad, officier de. 
hussarda sur Je front russe pendant la grande guerre, 
prés, du Conseil du cabinet  contre-révolutionnaire 
d'Arnd et de Szeged pendant la domination bolcheviste, 
m, de la Chambre haulé, gardo de la Couronne, 1928). 

late, Susak : : Elfondrement d'un nt 
13 morls, 10 Dlessés: ; x 

PoLocnr, — Varsovie: Ouverture de la nouvelle Diète ? 4 
M, Casimir Switalski, anc. prés. du Conseil, est, Elu 
prés. de la Dièto; M. Iackriewicz, anc. voïvode de 
Vilna, ane, min, dé l'intérieur, est élu’ prés. du Sénat 
— M. Roman Knoll, min. de Pologne à Berlin depuis 
Jo «1. 7. 28, donne sa démission, 

Roumanñe, — Bucarest : Signat, du traité de commerce, 
de navigation et d'établissement roumano-portugais. 

Suisse, — Genève : Clôture do ln session de la Com: 
mission préparat, de lx Conférence du désarmement | 
(G nov.-p déc.) ; ; ello adopté le projet de coivention qu 
Sora transmis au Conseil do Ja 8, D. N.; limitat, des | 
effectifs militaires, navals et aériens en: Merde de ne k 
à l'exclusion des réserves  inslruiles que mobilisat, 
fuit intervenir pour Ja défense du eo ab ee. 
meñt d'un plafond individuel a chaque Etat ; Jimi! 
que voie tar pa dépens: 


Se 10 décem 


Premier Congrès internat. de la 
vœux demandant que les 


=== Paris : 


FRANCE. 
Scurité aérienne (10-23 déc.) ; 
Iliages essentiels soient fournis par les différents pro- 
ucteurs d’après des compositions unifiées, qua le classe- 


vent de ces alliages soit unifié ; s'occupe des moyens 
a secours, de protection et de sauvetage, de la ques- 
‘on des routes aériennes, des instruments de contrôle 
e navigation et de radio-communication, de météoro- 
pgie, d'aérologie, des questions médicales intéressant les 
viateurs, — 7° Session du Comité de l'Office imlernat. 
“« vin (ro-r2 déc.), x5 nations sont représentées ; crée 
n prix annuel destiné à récompenser les travaux de 
himie vinicole et œnologique, adopte le modèle d’une 


ffiche de propagande destinée à faire connaître la 
aleur alimentaire et hygiénique du vin. 
Cusa. — Mnsurrection dans plusieurs localités; le 


1 déc., la loi martiale est proclamée: le 12 déc., 
0 professeurs : de l’Institut provincial sont congédiés 
jour avoir encouragé la sédition parmi les étudiants. 
_Norvéce. Oslo : M._ Frank Billing Kellogg et 
Igr Nathan Sœderblom reeorRent Je prix Nobel de la 
aix (D. C.,-4. 24, r278). 

Roumanie. —. Bucarest : MM. Rrehane et Vasilesca 
laljean sont exclus du parti libéral. 

— Galatz: Arrestat. de 50 membres d’une organisa- 
ion ferroriste soviétique en relation directe avec le 
entre du Guépéou de Tiraspol, qui dirigeait l'exécution 
là nombreux attentats. È 
-Suèbe -— Stockholm : Remise des prix Nobel de phy- 
ique à Sir Chandresekhara Venkata Raman, de chimie 
. M. Hans Fischer, de médecine à M. Carl Landsteiner 
t de liltérature à M. Sinclair Lewis (DER 
o4, 1146 el x15r). 

Turquie, — Ersingjan': Violent séisme. 


Jeudi 11 décembre: 

- SaINT-SiÈcE. — S- S. Pie XI reçoit en audience privée 
f. J. H. Scullin, premier min. d'Australie, et M. Frank 
xennan, aitorney général, accompagnés par M. Charles 
ewley, min. d'Irlande près le Saint-Siège. 
Erars-Unis. . New-York : Fermeture “de la 
les Etats-Unis. 5 ; 
_ Granve-Brétane. — Londres : 
Étrnss Anderson, né le g. r. 
Sandhurst, sert dans la guerre sud-africaine, 189g-0°, 
t dans Ja guerre européenne, 1914-18, commandant 
Pétat-major à Camberley, 1919, major général des forces 
Iliées- en Turquie, 1922, quartier-maîltre général en 
econd à l'ormée des Indes, 1953, comm. de district du 
élouchistan, 1924, quartier-maîtré général depuis 1927: 
Grèce. — Athènes : M. Voyislavy Marinkovitch, min. 
es Aff. étr. de Yougoslavie, rend visite à M. A. Micha- 
icopoulos, min. des “A. étr. de Grèce, à MM. E. Veni- 
elos et Alexandre Zaïmis. 

Russie. Petrograd : Mort de l'académicien serge 
javrilovich Navaschine, âgé de 73 ans, botaniste, anc. 
rof. à JUniv. de Kief. . 

Suisse. — Berne : M. Henri Hoeberlin (né à Weinfel- 
en Je 6. 9- 68, ét. de droit à Zurich, Leipzig et Berlin, 
vocaf, président du tribunal de district à Frauenfeld, 
ons. palional, 1904, député ou Grand. Conseil, 1905, 
rés. du parti radical thurgovien, prés. du Conseil natio- 
al, 191€- 19, cons. fédéral à la tête du département de 
x juslice et de la police févr. razo, prés. de la Confé- 
ration, 1926) est élu prés: de la Confédération hel- 
jétique pour 19313; M. Joseph Motta, chef du das 
nent politique, est élu vice-prés. de Ja Gonfédération. 


Banque 


Mort de Sir Warren 


72, ét. à Marlborough, 


Vendredi 12 décembre, . 


| ALtemAGNE, =— Berlin: Le Reïchstag 
19.737. - 
- EspaGnE, — Jaca : -Révolte,- bientôt réprimée, de 


-s’ajourne au 


Ja 


arnison, -première manifestaf. d'un mouvement révolu- 
ennaire. qui : d'après ses instigaieurs devait s’élendre à 
le Fi ; 


la censure est rétablie dans tout le 


24, ° 


Lazare Chacon, 


:- de 
rebelles 


_ 118 


par le. Cons, s. D. N., la Commission de réseau et les 
forces da protection des voies ferrées franco-belges 


. quittent la territoire. 


SUÈDE. — Stockholm: Démission de M. Oesterberg, 
min, sans portefeuille depuis le 6. 6. 30; il est rem- 
placé par M. A. W. Rundqvist, secrétaire général du 
ministèra de Ja Défense. 

SUISSE. — Genève: Le gouvernement allemand remet 
au secrétariat général S. D. N. une deuxième note sur 
les incidents électoraux de Haute-Silésie. 


Samedi 13 décembre, 


France. — Après l'échec de M. Louis Barthou le 7 déc. 
et de M. Fierre Laval le ro déc., les radicaax-socialistes 
ayant prononcé l’exclusive contre l'Union républicaine 
démocratique, M. Théodore + forme un ministère 
« de détente et d'union » {D, C., t. 24, 12x09). 

AUTRICHE. Graz : Mort de "Friedrich Pregl, âgé de 
61 ans, prof. de chimie médicale à la Faculté de méde- 
cine d'Innsbruck. 

Erars-Unrs. Washington : 
Slatér Overman, âgé de 76 ans, 
Wilson pendant la guerre. 

GUATEMALA. Gaalemala : 
un décret proclamant prés. 
Palma, 


Mort du sénateur Lee 
auxiliaire du président 


Le Conseil des min. rend 
de la République M. Bandillo 
min. de la Guerre, en remplacement du général 
qui ne peut plus exercer son man dat 
pour raison de santé ; démission du ministère le 14 déc. 

Irame, — Pola: Les délégués italiens et yougoslaves 
signent les accords de la convention générale relatifs aux 
questions patrimoniales entre la province de listrie et 
l territoire yougoslave. 

Turquie. — Ankarw : Signat. de l'accord commercial 
turco-suisse sur la base de la nation la plus favorisée. 


Cimznche 14 décembre. 


Fr ANCE. Limoges : 4” Assemblée 
l'Union cathol. du diocèse ; discours de M. 
gey et de Mgr Flocard. 

Brésil. — Rio de Janeiro : Démiss. 
de Noronha, min. da la Märine; il est remplacé par 
l'amiral Conrado Heck. — Décret suspendant l'immigra- 
tion pendant un an à partir du r. r. 31, exception faite 


générale de 
l'abbé Ber- 


de l'amiral Isaias 


pour les étrangers ayant déjà signé des contrats de 
travail. S 
EspaGne. — Java : es capitaines Galice Firmin Galan 


et Angel Garcia Hernandez, chefs de la sédition républi- 
Caine du 12 déc.;, sont exécutés : les, autres officiers 
qui prirent part à la révolla sont condamnés à la pri- 
son perpétuelle. 
Modrid’: Les aviateurs mililaires de l'aérodrome 
des Quatre-Vents se révollent et jettent des tracts sédi- 
lieux sur la ville ; ls commandant Hamon Franco, chef 
l'émeute, et les équipages de trois autres avions 
gagnent. Le *Portugaf et atlerrissent à Alverca ; 
le gouvernement- proclame la loi martiale sur tout le ter- 
riloire. 
Urucuar: 


= Nittedes SM: min. d’Au- 


Knafflén?, 


; triche, présente ses lettres de créance au Dr Juan Campis- 


téguy, prés. de la République. 


Lundi 15 décembre. RS 
— Le comte Paolo Mimbela, ambass. 


SaiNr-SiÈèCE. du 


! Pérou, présente ses Ielires de rréance à S. S. Pie XI. 


+ AL1EMAGNE, — Berlin : M. Léo Chintschuk (né à Pol- 


: tava en .1868, fut représentant commercial de L'U, R-S. S: 


EN. 


HPBESRE 54598 


Angleterre, en -1926 et. membre 
tion soviétique à la Conférence internat, économique en 
1927, commiseaire adjoint au commerce), ambass. de 
présente ses lettres de créance au prés. 
Ouverture de négociat. polono-litua- 


de la: déléga- 


Hindenburg. 


| miennes relatives. au règlement du mouvement frontales 


: vain du 


entre les deux pays. 

BELGIQUE. Bruxelles: La première Chambre de la 
cour d'appel infirme le jugement du tribunal de Lou- 
16.-10. 29 condamnant J'Univ. de Louvain à 
enlever Ja balustrade placée par elle sur la bibliothèque 


- da la ville. 


ACANADA, —. Otiowa : M. Georges Howard Ferguson, nou- 


: veau haut commissaire canadien à Londres, démissionné 


de ses fonctions de premier? ministre de l'Ontario ; 
Mi George ri lui succède. - 2 à 


ÿ 


Editions Spes, 


LIVRES RAÇUS w. 


Ce ge Héiée voyait du haut de la ©roix, par le 
R. P. À.-D. Serrirances, O. P. — Un vol. 19 x 12 cm. 


de LE pages. Prix, 12 francs. Flammarion, Paris. 1930. 
L'Eucharistie, par le R. P. Prus, S. J, — Un vol. 
*9 X 19 cm. de 180 pages. Prix, 10 francs. Iflamma- 


rion, Paris. 1930 

Le droit international, la Sociélé des Nations ct les trailés 
de paix, par GEORGES RenAR», prof. Univ. de Nancy. — 
Ume brochure 17 x 11 em. de 46 pages. Prix, 2 fr. bo. 
Editions Spes, Paris. 1930. 

Les grands problèmes internalionaux et l'heure présente. 
Conférences de la première Semaine catholique internatio- 


nale de Genève, 16-22 septembre 1929. — Un vol: 
19 X2 12 CM. do 254 pages. Prix, 15 francs. Editions 
Spes, Paris. 1930. 

Lédagogie générale, par L. Rmourer. — Un vol. 


in-16 jésus de 264 pages, relié simili-toile. Prix, 20 francs, 
Vitle, Lyon. 1930. 

? Saint Charles Borromée et les exercices de saint Ignace, 
par Mgr À. Barri, préfet de la Bibliothèque Ambrosienne. 
— Un vol. in-8° couronne de 63 pages. Prix, 5 francs. 
Paris. 1930. 


: L'homme noir chez les hommes noirs. Le P. Félix Vol- 
pelle, fondateur des jardins ouvriers, 1856-1922, par le 
R. P. Louis Turouen, S. J. Un vol. in-8° couronne 
de 140 pages. Prix, 8 francs. Editions Spes, Paris. 1980. 


! L'aïeul inconnu, par Pienre Gounnon. — Un yol. de la 
collection Bijou do 215 pages. Prix, 8 francs. Bonne 
Presse, Paris. 1930. 


. Cyril MARTDINDALE, S. J. 


Allons à Ta messe, par le R. 
Prix 4 francs. 


— Un vol. 19 x 12 cm. de dE pages. 
Apostolat de la Prière, Toulouse. 1930. 


La bonne prière, par l'abbé A. CostTEDpoar. 
brochure 15 x 10 cm. de fo pages. Prix, 1 fr. 
Apostolat de la Prière, Toulouse. 1930. 


Sainte Marguerite-Marie, Ausiliatrice des âmes du Pur- 
gatoire, par le R, P. JEan-MaRE Ro s S. J,. — Une 
brochure in-12 de 48 pages, Prix, x fr. 5o. Apostolat de 
la Prière, Toulouse. 1960. 


Une 
25. 


Almanach du croisé pour 1931. — Un vol. in-8° de 
64 pages. Prix, 1 fr. D Apostolat de la Prière, Toulouse, 
1980. 

— Un vol. 19 X 12 em. de 


L'attention, par Revnax.- 
Editions Spes, Paris. 1930. 


7o pages. Prix, 4 francs. 
Nos classiques chez eux (Ronsurd, Matherbe, Voilure, Bal- 
zac, Pascal, Corneille, Racine, La Fontaine, Mme de Main- 
ternion, Fenclon), par Enwaro MoTIER. Un vol. 
91 X 14 cm. de 175 pages. J. de Gigord, Paris. 1930. 
. La formation de l'intelligence, par l'abbé O. LEMARIÉ. 
— Un vol. in-16 de 106 pages. Prix, 6 francs. Associa- 
tion du Marioge Chrétien, Paris: 3930. 


La formation de la volonté, par l'abbé O. LEmarÉ. — 
Un vol. xg x 12 cm. de g4 pages. Prix, 6 francs. Asso- 
ciation du Mariage Chrétien, Paris. 1930. 


Le jeu de l'Enfant, par l'abbé O. LemariÉ. — Un vol. 


. in-16 de 96 pages. Prix, 6 francs. Association du Mariage | 
- Chrétien, Paris. | 


1930. 

Psychetogie de l'immortlalit#, par BEnNanD GRASSET, — 
Un-vol: 19) X°14 cm. -de 58 pages. 
1929- 

Ad mentem S. Thomae Aquinalis disserlatio de donis 


* Spiritus Sancti in genere, par F. GÉRARDuS M. Paris, 


O. P: Ün vol. 23 x 15 om. de 115 pages. Prix, 6 


It. Marietti, Turin. 1980. 


() Cette liste contient l'énumération des ouvrages qui 
ont été envoyés à la rédaction par les auteurs où les 
éditeurs et dont l'annonce ne comporte aucun jugement 
mi approbation de notre part. 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste 


Gallimard, Paris. | 


TO UX 
.1930. 


- Museum Lessianum, Louvain. 1980: * 


NE 5, Tue ROUES Paris-8. 


‘êtes bénie entre. Me “erimes Fab 
de 62 pages. Prix, 2 fran CE Œuvre des 
. Maria », à 


Blois. 1930. 


L'Art de dire, par L. BRSoNTEe — Un vol. 19. x 12 
de 144 pages. Delagrave, Paris. 1930. 


L'art de penser, par Ennesr Dimner. ee Fa 
19 X 12 cm. de 280 pages. Prix, 16 francs. Gras 
Peris. 1930. $ 


Calholiques. one -nOUS chrétiens ? par is E 
PÉEL. — Un vol. 19 X 12 cm. de x60 pages. P 
9 francs. Bloud et Gay, Paris. 1930. ne 


Michelet. Etude et extraits annotés, par R. HS. 
Un vol. 17 x 10 cm. de 460 ages. Delagrave, Pa 
pv: | 

* La varialien et l'évolution, par le professeur E. Guy 
NOT. — Deux volumes 17 X 11 cm. de 460 et 420 pages 


avec figures dans le texte, Prix, 32 francs chaque 
Gaston Doin, Paris. 1930. 


Deuxième congrès d'Apostolat marilime, 
Mer (22 et 23 septembre 1929), — Un vol. 2 
de 128 pages. Au siège de la Fédération des 
liques françaises pour marins. Paris. 1930. 


La Chapelle des morls, par Emmanuez DENARIÉ. — 
vol. r9 X 12 cm. de 206 pages. Prix, ra francs. _P 
Paris, 1930. 


Vies el doctrines des grands philosophes à dravers 
âges. Tome III, par F. Paznoriès. — Un vol. 25 % 16 
de {oo pages. Lanore, Paris. 1980. 


Notre moi. La vie de la pensée, par F. Parroniès 
Un vol. 24 x 16 cm. de 285 pages. Lanore, Paris. x 


Les dons du Sdint-Esprit — Dons, charismes, frail 
béatiludes, d'après Saint Thomas d'Aquin el les Eptir 
de Saint. Paul, par l'abbé Joserm Briarn. — Un vo 
23 X 14 cm. de 207 pages. Foix 20 Francs. Aubane 
Avignon. 1930. 


Le boisseau.et le chandelier, par MARGUERITE Pond 
Un vol. 19 x 12 cm. de 224 pages. Prix, 13 francs 
franco, 20. Aubanel, Avignon. 1930. 


Le Sceau de César, par Myriam CATALANY. — ‘Us vo 
18 X ro cm. dé 236 pages. Prix, 3 francs. Presse 


Paris. 1930. TES 
A la. découverte du monte social. Les six boucles 
lasso, par Maurice Riçaux. — Un vol. in-8° couronne 


ro1 pages. Prix, 6 francs. Editions Spes, Paris. 1930. 


Sagesse de jungle. Le livre des Chefs de Meute, 
Vera C. BancLay. — Un vol. in-8° couronne de 100 pa 
Prix, 6 francs. Editions _Spes, Paris. 1930. 


Le naluraïisme, par Léon Derroux. Un vol. 


19 X 12 cm. de 286 pages. Prix, 12 francs. Œuvres : repré: 
sentatives, Paris. 1930. £ = 


Les Carmes, par Lours Van DEN Bossous. Ua: vol. 
19 x 12 cm. de 262 pages. Grasset, Paris, 1930. 


Le jeu de Saint-Nicolas, par J. Lenranr. — Une broe 
chure 17 X 11 cm. de {o pages. FAR 3 fr. A fran 0./ 
Aubanel, Avignon. 19 ë Ë 


à 
‘À Lisieux. Quinze AA avec sainte Thérèse de L'Enfan 
Jësus pendant l'Exposition Missionnaire, par JEANNE Ann 
— Un vol. 19 x 12 cm, de 165 pages. he 10 fra 
Imp. de l'Eure, Evreux. 1980. 


Fra Angelico, par Pierre px CRISENOyY, — Un : à 
22 X 16 cm. illustré de 56 pages. Prix; 5 er Blo 
et Gay, Paris. 1930. 


Saint Augustin, par A.-M. JacouIN, P. pe TS 
saint  Possinius, B.  Rorrann-GosseziN, R. a 
LacRaNcE, J. Rivière, M.-D. Crenu. 
12 cm, de Fi pages. Editions du tes Tu 


Oraison et ascension myslique de saint Paul de ü Cro 
par le R. P. GaËrAN pu Sant Nom pe Mamie, Passionnist 
— Un vol. 19 x 12 cm. de 95 pages. Prix, 20 fran 


